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3.1.2.6. Intensification émotionnelle 

Dans l'exemple (186), le verbe monter n'exprime réellement aucun changement spatial, 

puisque le référent du sujet est un objet abstrait: 

(186) La colère monte chez les étudiants. 

Cet exemple est donc une expression métaphorique, puisqu'il ne satisfait pas totalement à la 

propriété (C-2). Dans cet exemple, le verbe monter exprime l'augmentation de 1(1 colère des 

étudiants, et nous pensons que cette métaphore est due à la manifestation physiologique de la 

colère. Autrement dit, si un être humain est en colère, on peut observer l'augmentation de 

plusieurs manifestations physiologiques: le rythme cardiaque et la tension artérielle 

augmentent;114 la voix devient tendue; le corps se crispe; etc. Ces manifestations sont en 

général mesurables par les appareils concernés, et leurs augmentations peuvent être mesurées 

par le mouvement de l'aiguille ou l'extension du mercure vers le haut. Ainsi, la colère peut 

être considérée comme un objet mesurable, et son augmentation conçue comme si elle était 

mesurée par le mouvement vertical de l'aiguille ou du mercure. Cette propriété spatiale 

correspond bien à la propriété (C-2), et pour cette raison, l'usage de monter est valable dans 

l'exemple (186). 

3.1.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de monter 

À la lumière de nos analyses conceptuelles ci-dessus, le verbe monter peut être combiné non 

seulement avec un nom d'entité physique, mais également avec celui d'entité abstraite 

comme cible. Dans le cas de J'entité physique, elle peut posséder des dimensions physiques 

ou non: un être humain, un animal, un ballon, un arbre, une route, etc., comme objet 

physique ayant des dimensions; la chaleur, le son, l'odeur, etc., comme objet physique sans 

dimensions. Dans ses emplois spatiaux, ce verbe s'associe avec un nom d'entité physique 

pour exprimer le déplacement, la propagation ou l'extension de l'entité de bas en haut. 

Dans le cas du déplacement, l'entité doit passer dans le temps et l'espace d'un endroit à un 

autre endroit plus haut, et aucune partie de son corps ne doit rester à l'endroit de départ. En 

114 Yo ir le site de la Fondation des malad ies du cœur:
 
http://ww2.fmcoeur.ca/Page.asp?PageID=907&ArticleID=2565&Src=living&From=SubCategory
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ce qUI concerne l'extension, il en existe deux sortes: l'extension dynamique et l'extension 

statique. Concernant l'extension dynamique, seule la partie la plus haute de l'entité doit 

changer de position de bas en haut de façon continue, et sa partie basse doit rester inchangée. 

Quant à l'extension statique, la cible est un objet verticalement incliné, et elle n'est 

aucunement sujet au changement spatial, comme par exemple une route, un sentier, un 

escalier, etc. Dans ce cas, c'est le point de vue du locuteur qui détermine l'usage clu verbe 

soit monter soit descendre pour exprimer la verticalité du référent, et cette conceptualisation 

est subjective. Les deux sens sont également légitimes et très courants. Cependant, ni le 

déplacement ni l'extension ne détermine chacun la sémantique grammaticale du verbe "zol/fer, 

et celle-ci doit être une composante plus primitive partagée par les deux sens du verbe. Si 

nous résumons les deux cas, le verbe monter possède la propriété suivante dans ses emplois 

propres: l'orientation d'une entité physique vers le haut. Toutefois, cette propriété est un 

élément contextuel, non pas linguistique, puisqu'elle s'applique seulement à une entité 

physique qui est sujet au changement vertical. De plus, ce verbe s'associe aussi très 

fréquemment avec un nom d'entité abstraite. En fait, la primitive conceptuelle du verbe 

monter est la suivante: 

(C-2) La cible de monter doit s'orienter vers le haut. 

Cette primitive est le noyau sémantique du verbe monter, et sa sémantique grammaticale peut 

être formulée comme suit: 

Monter = l'orientation de la cible vers le haut. 

[evénemenl ORIENTER ([chose CIBLE], [direclion VERS HAUT])] 

Cette sémantique permet de justifier tous ses emplois. Par exemple, le verbe mOI/ter peut 

exprimer le déplacement d'une entité physique qui n'est pas nécessairement un changement 

spatial vers le haut, par exemple le déplacement d'une personne d'un endroit à un autre 

endroit situé plus au nord ou d'une ville à une autre ville plus grande au plan socio-politique, 

quelle que soit la différence d'altitude entre le point de départ et la destination. Dans le 

premier cas, c'est l'usage d'une cartographie qui est la source de motivation conceptuelle, 

puisque dans une cartographie, le nord est situé plus haut que le sud. f1 est donc une 
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métareprésentation. Quant au dernier cas, la motivation conceptuelle repose sur le concept 

hiérarchique selon lequel un objet plus important est situé plus haut, alors que les autres se 

placent de haut en bas selon l'ordre d'importance. 

D'ailleurs, il est possible que la combinaison entre le verbe monter et un nom d'objet 

physique n'exprime aucun changement spatial de l'objet: « cet officier est monté en grade »; 

« Sarkozy monte dans les sondages », « le violon monte en crescendo », « la tension artérielle 

monte », etc. Ces exemples sont tous des expressions métaphoriques, et leurs motivations 

métaphoriques viennent de sources différentes, qui reposent respectivement sur le concept 

hiérarchique, le graphique du résultat du sondage; la notation musicale et l'usage d'un 

tensiomètre. Les trois derniers exemples sont des métareprésentations. 

Le verbe monter peut également être associé avec un nom d'entité abstraite, par exemple le 

prix et la température. Ces associations lexicales sont des expressions métaphoriques, et les 

motivations conceptuelles sont respectivement dues à l'usage d'un graphe et celui d'un 

thermomètre. Elles sont également des métareprésentations. 

3.2. Analyse conceptuelle du verbe élever 

Selon le GR, le TLF et le Larousse, le verbe élever est utilisé sous forme transitive ou 

pronominale, et il exprime les propriétés suivantes: 115 

a)	 Déplacement de bas en haut:
 

Un oiseau s'élève dans les airs;
 

Le prêtre élève le calice pour la consécration; 116
 

b)	 Extension de bas en haut:
 

Le niveau du fleuve s'élève; On élève encore ce mur d'un mètre;
 

Le Mont Blanc s'élève à 4810 m;
 

115 Dans le GR et le PR, la signification de « contribuer au développement d'un être vivant)} est traitée 
avec les autres acceptions sous la même entrée, alors qu'elle est indépendamment traitée sous une 
autre entrée dans le TLF, le Larousse et le Lexie, comme si c'était un cas homonymique. En raison 
de ces positions différentes, nous ne traitons pas cette signification dans notre recherche. 
116 Cet exemple est extrait de l'entrée élever dans le GR. 
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c)	 Propagation de bas en haut:
 

La fumée s'élève dans les airs;
 

d)	 Progression:
 

Le Canada s'élève au rang de puissance industrielle et agricole;"7
 

Le rang de sa maîtresse semblait l'élever au-dessus de lui-même;"8
 

e)	 Augmentation de valeurs:
 

Le prix du pétrole s'élève;
 

Cette compagnie pétrolière a élevé le prix de l'essence;
 

f)	 Passage du grave à l'aigu (en musique):
 

La voix de ce chanteur s'élève d'un demi-ton;
 

Élever le ton d'un morceau musical;
 

g)	 Augmentation de l'intensité physique:
 

La température s'élève; Le mercure s'élève; Le thermomètre s'élève;
 

Ce cuisinier élève la température du four à 200°C;
 

h)	 Intensification émotionnelle
 

La colère s'élève jusqu'à la haine.
 

Les trois premières propriétés concernent nécessairement un changement spatial, 

contrairement aux autres. Ces premières sont donc considérées comme des sens propres, ct 

les autres sont des sens figurés. 

3.2.1. Emplois spatiaux 

3.2.1.1. Déplacement de bas en haut 

Le verbe élever désigne d'abord le déplacement de bas en haut d'une entité ayant des 

dimensions physiques, comme dans les exemples suivants: 

117 http://www.international.gc.calCanada-europalfrance/canadaazJh is tory- fr.asp 
118 Cet exemple est extrait de l'entée élever dans le PRo 
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(187-1) Un oiseau s'élève dans le ciel; 

(187-2) Pour beaucoup, le champagne c'est avant tout la légèreté, la délicatesse et la vivacité 

[... ] Les bulles s'élèvent rapidement dans le verre et entraînent des notes mentholées 

ou d'amande fraîche. ll ? 

Dans ces deux emplois pronominaux, les référents des deux sujets sont les cibles du verbe. 

Ces deux exemples sont des expressions littérales et vraies si et seulement si ces deux cibles 

s'orientent d'un endroit à un autre endroit situé plus haut, respectivement dans le ciel et dans 

le liquide (soit le champagne), puisque sur le plan ontologique, ces cibles peuvent le faire 

respectivement par sa propre force ou par la poussée du gaz inclus dans les bulles. qui est 

plus léger que le liquide. Dans les deux cas, il est aussi possible de remplacer s 'élever par 

monter pour désigner ces orientations dynamiques, comme dans les exemples suivants: 

(188-1) Un oiseau monte dans le ciel;
 

(188-2) Les bulles montent rapidement dans le verre.
 

Pourtant, nous croyons que dans le sens de déplacement, élever se distingue de monter par le 

lieu et le degré de verticalité du déplacement. D'abord, dans les Figures 3.26 et 3.27, si le 

bébé et la voiture se déplacent vers le haut, soit au deuxième étage soit vers le sommet 

respectivement, ces déplacements s'effectuent tout en gardant le contact avec les lieux, qui 

sont des objets ayant des dimensions physiques. 

Figure 3.26 Figure 3.27 

http://www.lemonde.fr/aujourd-hui/article/2008/ 121 17Ichampagne-quand­
meme 1132224 3238.hlml 

119 
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Dans ces cas, il est possible d'exprimer ces deux déplacements par monter, comme dans les 

exemples en (189), mais non pas par s'élever, comme dans les exemples en (190). 

(189-1) Ce bébé monte au deuxième étage; 

(J 89-2) Cette voiture monte vers le sommet; 

(190-\) ?* Ce bébé s'élève au deuxième étage; 

(190-2) ?* Cette voiture s'élève vers le sommet. 

Par contre, si un être humain se déplace vers le haut en l'air par lévitation, comme on le voit 

dans la Figure 3.28, ce déplacement peut être désigné non seulement par monter, mais aussi 

par s'élever, respectivement comme dans les exemples en (191). 

Figure 3.28 

(191-1) Cet homme monte du sol; 

(19) -2) Cet homme s'élève du sol. 

Dans ce cas, la cible s'oriente en effet vers le haut sans contact avec un autre objet ayant des 

dimensions physiques, soit dans un espace vide, ainsi que avec un grand degré de verticalité. 

Nous pensons que cette manière verticale est aussi un élément important du verbe élever dans 

le sens de déplacement. Regardons les figures suivantes pour soutenir cette hypothèse. 
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Figure 3.29 Figure 3.30 

(192-1) ? L'avion s'élève (de la piste); 

(192-2) L'avion s'élève (dans les airs). 

Dans la Figure 3.29, si l'avion décolle de la piste pour prendre le vol, il se déplace en effet 

vers le haut en l'air, mais ce déplacement s'effectue avec un petit degré de verticalité. Dans 

ce cas, l' emp loi de s'élever est bizarre, comme dans l'exemple (192-1). Par contre, comme 

dans la Figure 3.30 si un avion se déplace vers le haut dans les airs avec un grand degré de 

verticalité, ce déplacement peut être désigné par s'élever, comme dans l'exemple (192-2). 

Nous remarquons également ces deux distinctions sémantiques dans les emplois transitifs du 

verbe élever, comme dans les exemples suivants: 

(193-1) Le prêtre élève l'hostie;
 

(193-2) La grue élève une grosse masse de béton.
 

Si les référents de ces deux compléments directs, soit « l'hostie» et « une grosse masse de 

béton », se déplacent vers le haut respectivement par le mouvement vers le haut des bras du 

référent du sujet « prêtre» et par le mécanisme du référent du sujet « la grue », ces deux 

déplacements s'effectuent en effet avec un grand degré de verticalité en l'air, comme on les 

voit dans les figures suivantes: 
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Figure 3.31 Figure 3.32 

Dans ces deux cas, il est bizarre de désigner ces deux déplacements par monter, comme dans 

les exemples suivants: 

(194-1) ? Le prêtre monte l'hostie;
 

(194-2) ? La grue monte une grosse masse de béton.
 

Pourtant, de même que pour monter, la rapidité n'est pas un élément essentiel pour s'élever 

dans le sens de déplacement, car une entité peut s'élever lentement ou rapidement, 

dépendamment des caractéristiques inhérentes de l'objet et de l'environnement. En plus, 

l'origine et la destination ne sont pas des éléments essentiels, car elles sont souvent inconnues 

du locuteur. 

En somme, dans le sens de déplacement, le verbe élever exprime « l'orientation d'une entité 

ayant des dimensions physiques vers le haut, avec un grand degré de vet1icalité, sans contact 

avec un autre objet qui est le lieu ». 

3.2.1.2. Extension de bas en haut 

Dans les exemples suivants, le verbe élever ne désigne pas le déplacement des cibles vers le 

haut, mais leurs extensions vers le haut: 

(195-1) Chaque jour, un mur de séparation s'élève de plus en plus entre ces deux maisons; 

(195-2) On élève encore le mur de JO cm. 
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Ces extensions sont dynamiques, et dans ces cas, on perçoit que les parties supérieures de ces 

cibles s'orientent verticalement vers le haut. Par contre, dans les exemples suivants, 

s'élever exprime l'extension statique ou résultative des référents des sujets: 

(196-1) Ce bâtiment s'élève sur quatre niveaux; 

(196-2) L'Everest s'élève à 8 848 m. 

Concernant l'exemple (196-1), étant donné qu'un bâtiment se construit en général 

verticalement vers le haut, l'emploi de s'élever est fort probablement motivé par ces 

propriétés spatiales. Cette extension n'est pas dynam ique, mais si on imagine le processus 

de cette construction, depuis la base jusqu'au dernier étage, on peut conceptualiser une 

orientation verticale vers le haut. Quant à l'exemple (196-2), s'élever exprime l'altitude de 

la montagne, et nous croyons que l'usage de ce verbe est conceptuellement basé sur la 

manière de regarder une montagne verticalement de bas en haut, pour la mesure cie sa hauteur, 

comme on le voit dans la figure suivante. 

EJ,évtJ6Qn , .1' .;
 

(méfiéS)
 
+8000 :'Uci,-\I~3._:..~.I .•:'.1: j-:.~~ "'i; !."~- ':-. '.",. _', •• ,,: "".?' ,.: ...
 

JfHlOO
 
<-~I~IdIJU" pGfT1Ia~n1'-i"""~laàill ~ bI R1_8IÎl~.&4Id-Pt6JtW''l5.JtC),. mJ.1e."l2lll.
 

(W" !l'i_o dé 7-IOfi'lta",~r\tS'.mIro", .
 

21 30 40 se '0 78 ail 
% dd\l $tm~ce d\l9klb~(~Q(el d'environ 51 ooJ 56G Ml2) 

Figure 3.33 Élévation de la croûte terrestre 

Ainsi, la hauteur de l'Everest est la distance verticale du niveau de la mer au sommet, et si on 

trace mentalement cette distance de bas en haut, on conceptualise en effet une orientation 

verticale de bas en haut. 
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De plus, comme pour le cas du déplacement, si un objet ayant des dimensions physiques 

s'étend vers le haut sur un autre objet, il est impossible d'utiliser le verbe s'élever pour 

désigner cette extension. Par exemple, dans la Figure 3.34, si le lierre s'étend vers le haut 

par sa croissance, cette extension se fait nécessairement en contact avec le mur. 

Figure 3.34 

(197-1) ?* Le lierre s'élève de plus en plus sur le mur; 

(197-2) Le lierre monte de plus en plus sur le mur. 

Dans ce cas, l'usage du verbe s'élever est bizarre ou impossible pour désigner cette extension 

dynamique, alors que le verbe monter peut la désigner, comme dans les exemples en (197) 

respectivement. Par contre, dans le cas de la Figure 3.35, si le lierre s'étend sur le mur 

jusqu'au toit, cette extension peut être exprimée par s'élever, comme dans l'exemple (198) : 

Figure 3.35 

(198) Le lierre s'élève jusqu'au toit. 
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Cette extension est considérée plutôt statique ou résuJtative, et dans ce cas, on peut 

conceptualiser le fait que le lierre s'oriente en masse sur le mur jusqu'au toit, comme si le 

niveau d'eau s'orientait verticalement jusqu'au toit à cause d'une inondation. L'emploi du 

verbe s'élever est donc valable en raison de cette conceptualisation. 

Bref, dans le cas d'extension, soit dynamique soit statique, le verbe élever exprime également 

« l'orientation d'une entité ayant des dimensions physiques vers le haut avec un grand degré 

de vertical ité ». 

3.2.1.3. Propagation de bas en haut 

" est également possible d'employer le verbe élever, principalement sous forme pronominale, 

pour désigner la propagation d'une entité physique, comme dans les exemples suivants: 

(199-1) Pour l'heure, la température du lac est telle qu'un panache de vapeur s'élève 500 

mètres au-dessus du volcan; 120 

(199-2) L'air chaud s'élève rapidement au dessus de la terre, créant un effet d'aspiration de 

l'air plus frais situé au dessus de la mer. 121 

Ces propagations sont en fait dynamiques, et les référents des sujets s'orientent vers le haut 

avec un grand degré de verticalité. La validité de l'emploi du verbe est donc basée sur ces 

propriétés, et s'élever peut être interchangé avec monter. Dans ses emplois de propagation, 

élever exprime « l'orientation d'une entité physique vers le haut avec un grand degré de 

vertical ité ». 

3.2.1.4. Propriétés sémantiques des emplois spatiaux d'élever 

Suite aux analyses ci-dessus, s'il est combiné avec un nom d'objet physique, le verbe élever 

exprime son déplacement, sa propagation ou son extension vers le haut. Si nous 

synthétisons les propriétés de ces trois sens mentionnées ci-dessus, ce verbe possède les 

propriétés sémantiques suivantes dans ses emplois spatiaux: 

120 http://tempsreel.nouvelobs.com/actualites/asiepacifique/2007 J 104.0BS2833/eruption_imminente_d 
u volcan du mont kelud.html 
liT http://ww~.met~o.education.fr/eaubonne/htmlleaub3b.htm 
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(0-1) La cible d'élever doit référer à une entité physique;
 

(0-2) Ce référent doit s'orienter vers le haut;
 

(0-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité.
 

Autrement dit, élever exprime « l'orientation d'une entité physique vers le haut avec lin grand 

degré de vel1icalité » dans ses emplois spatiaux. 

3.2.2. Emplois non spatiaux 

3.2.2.1. Progression 

Les exemples suivants sont des métaphores, car le verbe s'élever n'exprime aucun 

changement spatial des cibles de bas en haut: 

(200-1) Il s'élève au rang de meilleur coureur au 400m au Canada, grâce à deux 

performances consécutives battant tous les records lors des qualifications 

olympiques de Hamilton en 1928;122 

(200-2) Durant la période de prospérité mondiale qui précède la Guerre, le Canada s'élève au 

rang de puissance industriel Je et agricole. m 

Dans ces cas, ce verbe désigne la progression du classement de chaque cible dans son 

domaine, et cette propriété est résultative. Nous croyons que ces métaphores sont dues à la 

représentation verticale des éléments d'un tableau de classement. Par exemple, dans le cas 

de l'exemple (200-1), supposons que l'entité du verbe était au Se rang avant d'arriver au 

meilleur rang. Dans un tableau de classement, le premier est indiqué verticalement en bas 

du dernier, qui est situé le plus haut. Si on trace mentalement le trajet du Se au 1er rang, on 

peut donc conceptualiser une image comme si l'entité s'orientait verticalement vers le haut. 

Les propriétés de cette image correspondent aux propriétés (0-2) et (0-3), et cette 

conceptualisation s'applique également à l'exemple (200-2). 

122 http://www.sportshall.calfrench/hm_profile.php?i=388
 
123 http://www.international.gc.calCanada-europaifrance/canadaaz/h istory-fr.asp
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3.2.2.2.	 Augmentation de valeurs 

Dans les métaphores suivantes, le verbe élever exprime le fait que le pétrole devient plus 

cher : 

(201-1)	 Si le prix du pétrole s'élève à plus de 200$US le baril, comme certains le prévoient, 

les fonds souverains en pleine crise de croissance pourraient se lancer dans une 

vague de fusions et d'acquisitions mondiale sans précédent, qui mènera la Bourse 

vers de nouveaux sommets; 124 

(201-2)	 Quand le cours du pétrole s'élève, la TVA perçue par l'État sur les produits pétroliers 

, l ' d f ,. 125consommes par es menages augmente e açon mecanlque; 

(201-3)	 La mise en place par l'administration Eisenhower de quotas d'importation, d'abord 

volontaires en 1957 puis, en raison de leur peu d'efficacité, obligatoires cn 1959, 

revenait à fermer les frontières pour élever le prix du pétrole domestique et donc 

pour accroître la production domestique. '26 

150 - ­
10 ans de hausse du pétrcle

b<lril de Brenl, en dollsr!I 130 

100 

50 

Figure 3.36 127 

124 http://lapresseaffaires.cyberpresse.caleconomie/20090 1/06/0 1-684533-les-fonds-souverains­
nouveaux-ro is-de-Ia-bourse. php 
125 http://www.assemblee-nationale.fr/13/propos itions/p ion0403 .asp 
126 http://www.universalis.fr/encycloped ie/petro le-econom ie-petro1iere13 -Ia-formati on-de-I-o-p-e-p­
1960/ 
127 http://www.lexpansion.com/medias/2/petrole_108.jpg 
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Dans ce cas, la motivation conceptuelle est fort probablement basée sur la position des points 

de rencontre par rapport à l'axe horizontal. Par exemple dans la Figure 3.36, le point 

représentant 130$ et le 21 mai est situé plus haut que les autres points. Ainsi, cette 

représentation graphique donne une image d'orientation vers le haut avec un grand degré de 

verticalité. Les propriétés de cette image correspondent en effet aux propriétés (0-2) et 

(0-3). 

Ce verbe peut également désigner une hausse statique ou résultative, comme c'est le cas dans 

les exemples suivants: 

(202) Entre janvier 2005 et février 2007 la moyenne du baril de pétrole s'élève à 60,07 

dollars, à ce jour le baril cote 61,18 dollars, soit une hausse de 1,85% par rapport à 
, . d 128sa moyenne sur cette perlo e; 

Dans ces cas aussi, l'emploi du verbe est valable en raison des correspondances conceptuelles 

entre les propriétés spatiales de l'image graphique concernée et les propriétés (0-2) et (0-3). 

De plus, s'élever peut également exprimer un prix relativement haut, même si ce dernier 

connaît une baisse, comme dans l'exemple suivant: 

(203) Le prix du pétrole était de 110$ le mois dernier, et il s'élève encore à 105$ ce mois-ci. 

Prix du pétrole ($) 

J 10 ·0 

105 

100 

95 

90 

85--L _ 

2 3 4 5 6 (mois) 

Figure 3.37 

128 http://www.boursier.com/forum/thematique/derives/un+placement+IOO%25+gagnant+pour+la+.1n 
aine++(une+h-44872-I.html 
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Concernant cet exemple, le prix du pétrole a en fait baissé de 5 dollars, et cette évolution est 

en général représentée par une ligne descendante dans le graphe concerné, comme la 1igne 

entre 0 et E dans la Figure 3.37. Mais, même cette évolution peut être exprimée par 

s'élever à condition que le dernier prix soit toujours haut par rappol1 au prix moyen, par 

exemple 105 $ par rapport à environ 95$ dans le cas de cette figure. Dans ce cas, la 

motivation conceptuelle de l'emploi de s'élever ne vient pas de la ligne descendante entre D 

et E, mais de la position du point E qui est plus haute que celles des points A, B, et C par 

rappolt à l'axe horizontal. Cette représentation graphique peut également être perçue 

comme une orientation vers le haut de manière verticale. L'emploi de s'élever est fort 

probablement valable à cause de cette conceptualisation, dont l'image correspond aux 

propriétés (0-2) et (0-3). En plus, le verbe s'élever exprime le fait statique ou résultatif, et 

pour cette raison, ce verbe ne peut être remplacé par monter pour exprimer celte évolution, 

puisque ce dernier exprime seulement une propriété dynamique vers le haut. 

3.2.2.3. Passage du grave à l'aigu (en musique) 

Dans les métaphores suivantes, le verbe élever désigne le fait que le ton devient plus aigu 

dans la gamme de notes: 

(204-1 ) Un demi-ton s'élève du plus profond des cordes, alors le rythme démarre, lentement, 

• . 1JO 

prend peu à peu de l'ampleur [... ];129 

(204-2) Elever le ton d'un morceau musIcal. . 

, 
, .­, .., 

L .... -- - - ­
'OIT .- • ­

1 2 3 4 5 6 7 8 
demi-ton demI-ton 

Figure 3.38 131 

129 http://www.underscores.fr/i ndex.php/2008/07~iaws-un-requ in-dans-Je-moteur/
 
130 Cette expression vient de l'entrée élever dans le TLF, et elle signifie « transposer un morceau
 
musical pour qu'il soit exécuté sur un ton plus haut que celui dans lequel il a été composé.
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Nous croyons que ces emplois du verbe sont basés sur l'image de la distance verticale des 

notes concernées par rapport au niveau de base dans une notation musicélle. Par exemple, 

dans la Figure 3.38, la note 4 est située plus haut que la note 3, et ce rapport spatial représente 

le passage musical de demi-ton. Dans ce cas, on voit que la distance verticale entre la note 4 

et son niveau de base, par exemple la ligne horizontale de 1 à 8 est plus grande que celle de la 

note 3, et cette représentation graphique donne une image comme si le niveau d'eau 

s'orientait verticalement vers le haut. Cette image correspond aux propriétés (0·-2) et (D-3). 

Nos références ne précisent pas depuis quand le verbe pronominal s'élever ou le verbe élever 

expriment cette propriété musicale. Cependant, étant donné que le verbe monter l'exprime 

depuis 1155 selon le TLF et que ce verbe est souvent considéré comme un synonyme de 

s'élever, nous présumons que cette acception peut apparaître à la même époque ou tout de 

suite après. Rappelons que la notation musicale de manière graphique a commencé à se 

développer au Xe siècle, et ces faits historiques renforcent notre hypothèse concernant ces 

emplois métaphoriques du verbe élever. 

3.2.2.4.	 Intensification de phénomènes physiques 

Le verbe élever peut également désigner l'augmentation de l'intensité sonore en musique, 

comme dans les exemples suivants: 

(205)	 Dans la deuxième version musicale, la prière devient plus instante, l'imploration 

plus vive; le vers: Ce n'est pas vous faire une offense, est dit avec Llne sorte de 

timidité, puis la voix s'élève de plus en plus sur les mots: que de vous conjurer, et 

retombe solennellement pour la cadence finale sur ceux: de hâter mon trépas. 112 

Figure 3.39 

I} 1 http://www.cnpmusic.com/plus/lexiqueD.php 
m http://www.hberlioz.com/Writings/ATCll.hlm 
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Dans cette métaphore, il est fOlt probable que l'emploi du verbe soit motivé par l'image de la 

notation musicale qui indique l'augmentation de l'intensité sonore, comme l'epiphollus. 

Comme on le voit dans la Figure 3.39, dans ce signe, la ligne droite s'oriente vers le haut 

avec un grand degré de verticalité, et cette image graphique correspond aux propriétés (D-2) 

et (D-3). 

Nous n'avons pas trouvé la date de l'apparition de cette acception de .\' 'élever dans nos 

références. Mais selon le TLF et le DHLF (1992: 672), le verbe élever a commencé à 

exprimer cette propriété à la première moitié du XIl c siècle. Cette acception est apparue 

après le développement du signe epiphol1us au 9c siècle. Notre hypothèse peut donc être 

soutenue par ces faits historiques. 

De plus, le contexte musical est fort probablement la source de la motivation conceptuelle de 

l'emploi du verbe élever dans les exemples suivants: 

(206-\)	 Sa voix s'élève, claire dans la cour d'assises de Versailles, une voix pointue de petite 

fi Ile, émue de prendre la parole devant autant de monde; 1:1) 

(206 2)	 Le patron e eve '" 1a VOIX; 134- . . 

(207-1) Le ton s'élève lorsque Jaurès aborde le problème qui fut toujours essentiel pour lui 

de la grandeur de la France; 135 

(207-2) A l'issue de la séance, un conseiller municipal a élevé le ton en s'adressant au 

rédacteur d'un blog local. 136 

(208-1) Des voix s'élèvent contre la censure cu Iturelle; lJ7 

(208-2) L'opposition élève la voix contre la préemption du presbytère; 138 

133 http://www.liberation.fr/societe/O 10143 7752-j-ai-une-vie-normale 
134 http://www.lequipe.fr/Formulel/breves2010/20100715_J33829Je-patron-eleve-la-voix.html 
135 Cet exemple est extrait de la page 21 de l'article de Justin Godart (2008) Un grand parlementaire. 
Jean Jaurès, disponible dans le site http://www.cairn.info/revue-cahiers-jaures-2008-3-page-59.htm 
136 http://www.leparisien.fr/abo-yvelines/la-ville-plongee-dans-une-atmosphere-malsaine-17-1 0-2008­
279293.php 
137 http://www.ledevoir.com/2009/06/16/255303.html 
138 http://www.ouest-france.fr/actu/actuLocale_-L-opposition-e leve-la-voi x-contre-Ia-preernption-d u­
presbytere-_14699-avd-20 100706-58568309_actuLocale.Htm 
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(209-1)	 Du côté de l'Union nationale des associations des responsables de copropriété, le ton 

s'élève également contre cette proposition de loi; l:l9 

(209-2)	 Si le camp «souverainiste» décidait d'élever le ton contre les partisans nombreux du 

Hezbollah, le risque d'implosion du pays serait trop grand;14o 

(210)	 Les enseignants s'élèvent contre l'intervention policière. '41 

Concernant les exemples en (206) et en (207), le verbe exprime « parler plus fort », et dans 

les exemples en (208) à (210), il désigne « protester ». Ces exemples sont en effet hors du 

contexte musical, mais dans tous les cas, il y a l'augmentation de ('intensité sonore, comme 

dans le cas de la musique. 

Dans les métaphores suivantes, le verbe élever exprime l'augmentation de la chaleur 

atmosphérique: 

(211-1)	 Quand la température s'élève, l'hypothalamus envoie des influx nerveux stimulant la 

transpiration et dilatant les vaisseaux sanguins de la peau (vasodilatation), pour 

accroître la perte de chaleur; 1'12 

(211-2)	 Ce cuisinier élève la température du four à 250°C. 

(212)	 Le thermomètre s'élève et s'abaisse pendant la durée de chaquejour;143 

(213)	 Ailleurs, sur le pourtour méditerranéen, le mercure s'élève peu à peu ell ce Jeudi 

pour atteindre Vendredi 35° à 40° du Gard au Var. 144 

Dans ces cas, il est fort probable que l'emploi du verbe soit motivé par l'image de 

l'orientation verticale du mercure d'un thermomètre, qui indique une augmentation de la 

température. Cette orientation correspond donc aux propriétés (0-1) à (D-3). Dans ces 

139 http://www.lefigaro.fr/immobilier/2009/03/1 0/05002-2009031 OA RTFIG00308-syndics-de­
copropriete-encore-des-abus-de-gestion-. ph P 
140 http://www.lefigaro.fr/intemational/2006/07/13/0 1003-20060713ARTFIG90064­
leJiban_est_de_nouveau---'pris_dansJ_engrenage.php 
14) http://www.leparisien.fr/nanterre-92OOO/les-ense ignants-s-elevent-contre-I-i ntervention-po1iciere­
07-0) -2009-364234.php 
142 http://www.larousse.fr/encyciopedie/medical/temp%C3%A9rature.l 16480 
141 http://www.academie-sciences.fr/membres/in_memoriam/Fourier/Fourier_pdf/Mem 1827_ 
p569_604.pdf 
144 http://www.infoclimat.fr/mu1ti med ia/photo1ive. ph p?photoid=3 8050&d=&dept=06&reg ion=& 
motcle=&start=936&auteur=&ord=pbJ 
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exemples, les propriétés que le verbe élever désigne sont dynamiques, et elles peuvent aussi 

être exprimées par le verbe monter. 

Pourtant, si la température est relativement haute, malgré le fait qu'il fasse moins chaud, cette 

propriété peut être aussi exprimée par s'élever. Supposons qu'on est en été. Si la 

température s'affiche à 38 degrés Celsius aujourd'hui, par rapport à 40 degrés hier, ce 

changement peut également être désigné par s'élever, comme dans l'exemple su iV311t : 

(214)	 Hier, la température était de 40 degrés Celsius, et aujourd'hui, elle s'élève encore à 

38 oc. 

Dans ce cas, bien que le mercure bouge vers le bas, la dernière température est encore 

relativement haute par rapport à la moyenne des températures estivales. Cette propriété est 

statique ou résultative, et elle ne peut pas être exprimée par monter. 

Nous n'avons pas trouvé la date précise de l'apparition de ces emplois d'élever dans nos 

références. Cependant, dans la 6e édition du DAF (1835), on voit que le verbe élever 

exprime cette propriété: « élever la température d'un lieu, d'un liquide, etc. ». En fait, cette 

acception n'apparaît pas dans ses éditions précédentes. Par contre, elle est inscrite après 

l'invention du thermomètre en 1592 par Galilée. Ces faits historiques renforcent donc notre 

hypothèse concernant ces emplois métaphoriques d'élever. 

De plus, l'image de l'orientation verticale du mercure d'un tensiomètre est fOl1 probablement 

la source de la motivation conceptuelle du l'emploi d'élever dans les exemples suivants: 

(215-1) Quand le cœur se contracte pour propulser le sang dans les artères, la tension s'élève 

au moment de l'afflux de liquide;J45 

(215-2) Trop d'alcool peut faire monter en flèche le taux de gras dans le sang, contribuer à un 

gain de poids, élever la tension artérielle ... ;146 

145 http://www.lecommuniquesante.ch/FR/Article.asp?id=426 
146 http://www.ledevoir.com/societe/sante/ 1191 üS/un-verre-a-votre-sante 
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(216-1)	 La pression artérielle s'élève avec l'âge, ce qui signifie que 50 % des Canadiens 

âgés de plus de 65 ans souffrent d'hypertension;147 

(216-2) En cas d'AVC (accident vasculaire cérébral) hémorragique, élever la pression 

artérielle peut précipiter de nouveaux saignements. 148 

Ce verbe désigne en fait une augmentation de la tension artérielle, et cette propriété est 

dynamique. Les propriétés de cette orientation correspondent également aux propriétés 

(D-l) à (D-3), et dans ces exemples, élever peut être remplacé par monter. 

3.2.2.5.	 Intensification émotionnelle 

Dans la métaphore suivante, s'élever ne désigne pas une propriété spatiale du référent du 

sujet, mais l'intensification de la colère: 

(217)	 En Provence, la colère s'élève contre l'armée, à l'origine de la catastrophe. Le feu se 

serait déclenché à la suite de tirs de balles traçantes. 149 

Nous postulons que comme c'est le cas pour monter, cet emploi est aussi basé sur l'usage des 

appareils qui permettent de mesurer plusieurs manifestations physiologiques de la colère, par 

exemple la tension artérielle, le rythme cardiaque, la voix, etc. Cependant, dans ce cas. la 

différence sémantique entre les deux verbes repose sur la manière d'orientation: dans le cas 

de s'élever, la motivation conceptuelle vient de l'image de l'orientation verticale vers le haut 

du mercure ou de l'aiguille d'un tel appareil, alors que l'usage de monter est basé sur toute 

manière d'orientation vers le haut. 

3.2.3.	 Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale d'élever 

D'après les analyses conceptuelles ci-dessus, dans tous ses emplois, le verbe élever partage 

les primitives conceptuelles suivantes: 

1·17 http://www.hypertension.ealehep/fr/reeommandations/resumesIdiscussion-basee-sur-Ies-donnees­
probantesl 
148 http://revue.medhyg.eh/artiele.php3?sid=30082 
149 http://www.ouest-franee.fr/aetu/aetuDetFdL-1 neend ie-de-Marse iIle-i-arm ee-m ise-en-eause­
39382-1014360 actu.Htm 
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(0-2) La cible du verbe élever doit s'orienter vers le haut; 

(D-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité. 

La sémantique grammaticale d'élever se distingue de celle de monter par la primitive (0-3), 

et elle peut être représentée comme suit: 

Élever = l'orientation de la cible vers le haut avec un grand degré de vertical ité. 

[événement ORIENTER ([chose CIBLE], [di'CC1ion VERS HAUT])] 

Lllaniere AVEC ([quantité GRAND DEGRÉ ([proprièlé VERTICALITÉ))])])] 

3.3. Analyse conceptuelle du verbe grimper 

Selon le TLF, le GR et le Larousse, le verbe grimper exprime les propriétés suivantes: 

a)	 Déplacement de bas en haut:
 

Cet homme grimpe sur l'arbre;
 

Les coureurs grimpent la côte;
 

b)	 Extension de bas en haut:
 

Cette vigne a grimpé jusqu'au premier étage;
 

Ce chemin grimpe vers la montagne;
 

c)	 Progression:
 

Ce joueur grimpe au classement;
 

Cote de popularité: Sarkozy grimpe, Royal chute;
 

Ce politicien grimpe les échelons de son parti;
 

d)	 Augmentation de valeurs:
 

Le prix du pétrole grimpe; Le pétrole grimpe;
 

e)	 Passage du grave à l'aigu (en musique) :
 

Sa voix grimpe dans l'aigu;
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f)	 Intensification de phénomènes physiques:
 

La température grimpe;
 

Le mercure grimpe;
 

Le thermomètre grimpe;
 

g)	 Intensification émotionnelle:
 

La colère grimpe chez les agriculteurs.
 

Les deux premiers sens concernent des propriétés spatiales des entités du verbe, alors que ce 

n'est pas le cas des autres. Ces premiers sont donc considérés comme des sens propres, 

tandis que les autres sont des sens figurés. 

3.3.1. Emplois spatiaux 

3.3.1.1. Déplacement de bas en haut 

Combiné avec un nom d'objet physique ayant des dimensions, grimper exprime d'abord le
 

déplacement de cette entité de bas en haut, comme dans les exemples suivants:
 

(218-1) Un homme grimpe sur le pont Jacques Cartier;
 

(218-2) Un serpent grimpe sur l'arbre;
 

(218-3) Une voiture grimpe la pente.
 

En fait, pour la validité de l'emploi de grimper, les entités doivent faire des efforts
 

supplémentaires pour leurs déplacements vers le haut. Concernant l'exemple (218-1), si un
 

homme se déplace vers le haut d'un pont, il doit faire de plus grands efforts physiques par
 

rapport à un déplacement habituel, comme celui de marcher, puisqu'il se déplace vers le haut
 

en s'accrochant à la structure du pont avec les mains et les pieds. Effectivement, plus un
 

être humain se déplace ainsi vers le haut, plus il lui faut d'énergie physique. En ce qui
 

concerne l'exemple (218-2), un serpent se déplace tout en utilisant son corps, et s'il effectue
 

un déplacement vers le haut d'un arbre, il doit mettre également plus d'énergie physique,
 

puisqu'il effectue ce déplacement en s'accrochant à l'arbre avec tout son corps. Dans le cas
 

de l'exemple (218-3), si une voiture puissante roule sur une route légèrement montante,
 



comme on le voit dans la Figure 3.40, il est difficile de désigner ce déplacement par grimper, 

puisque la voiture peut se déplacer facilement vers le haut. 

Figure 3.40 Figure 3.41 

Dans ce cas, la voiture n'a pas vraiment besoin d'une force plus grande pour effectuer ce 

déplacement, et que l'on peut exprimer par monter: la voiture monte la pente. En effet, ce 

verbe exprime toutes sortes de déplacement vers le haut, quels que soient l'application des 

efforts supplémentaires et le degré de verticalité du lieu. 

Cependant, si une vieille voiture peu puissante se déplace vers le haut de la même route avec 

des bruits de moteur, ce déplacement peut être désigné par grimper, car ce véhicule a besoin 

de plus de force pour ce déplacement. De plus, si une voiture se déplace vers le haut d'une 

forte pente, comme on le voit dans la Figure 3.41, l'exemple (218-3) est tout à fait valable, 

puisque la voiture doit mettre plus d'énergie pour se déplacer vers le haut de la pente. 

Dans ces trois exemples, on voit donc que l'emploi du verbe grimper est déterminé par la 

manière intensive du déplacement vers le haut, basée sur l'application d'une plus grande 

force de la part de l'entité et sur le degré de verticalité du lieu de déplacement. Les 

exemples en (218) sont des expressions littérales et vraies si et seulement si les entités se 

déplacent intensivement vers le haut sur les lieux respectifs, puisqu'elles peuvent le faire par 

leur propre force corporelle ou la force du moteur. Ces trois expressions sont probablement 

des exemples plus courants du verbe grimper. 

De plus, dans les exemples en (218), les entités doivent être en contact avec les lieux de 

déplacement: le pont, l'arbre et la pente respectivement. Cependant, le verbe grimper peut 
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aussi être utilisé pour expnmer le déplacement vertical d'un objet ayant des dimensions 

physiques sans contact avec un autre objet, comme dans les exemples suivants: 

(219-1) Un avion chasseur grimpe dans le ciel; 

(219-2) Un oiseau grimpe dans le ciel. 

Concernant ces exemples, si un avion décolle d'une piste ou qu'un oiseau s'envole d'un arbre 

de manière habituelle, il est difficile d'utiliser grimper pour exprimer ce déplacement. 

Cependant, si ces référents se déplacent vers le haut subitement et plus verticalement en 

déployant plus de force, les deux exemples sont tout à fait possibles. Nous croyons que cette 

manière intensive est un élément essentiel au plan sémantique, et pour cette raison, 

contrairement aux verbes monter et s'élever, le verbe grimper n'exprime pas une propagation 

vers le haut, comme c'est le cas dans les exemples suivants :150 

(220-1) ?* L'odeur de tabac grimpe au deuxième étage; 

(220-2) ?* Le bruit grimpe vers le haut; 

(220-3) ?* La lumière grimpe vers le ciel. 

Dans ces exemples, les référents des sujets sont des objets physiques qui se propagent, et ils 

sont capables de se déplacer vers le haut subitement et plus verticalement. Cependant, 

même si ces objets effectuent un tel déplacement, il est impossible de le désigner par grimper, 

puisqu'un tel objet ne peut faire des efforts supplémentaires au plan physique pour effectuer 

cette sorte de déplacement, contrairement aux cas des exemples en (218) et en (219). 

La rapidité n'est pas une propriété essentielle, puisqu'un objet peut grimper rapidement ou 

lentement, comme dans les exemples suivants: 

(221-1) Cet avion grimpe rapidement dans le ciel; 

(221-2) Un escargot grimpe lentement sur le mur. 

150 Nous avons trouvé très peu d'occurrences de telles combinaisons lexicales sur le site google 
francophone. Nous avons eu de nombreuses occurrences de l'expression « la chaleur grimpe », et 
pourtant, dans cette expression, le verbe n'exprime pas le déplacement du sujet « la chaleur », mais 
plutôt l'augmentation de la température. Nous discutons cette question dans la section 4.3.2. 
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En somme, pour que son déplacement soit exprimé par grimper, l'entité doit se déplacer vers 

le haut de manière intensive. 

3.3.1.2. Extension de bas en haut 

Dans les exemples suivants, le verbe grimper ne désigne pas le déplacement de bas en haut 

des référents des sujets, mais leur extension verticale de bas en haut: 

(222-1) Le lierre grimpe sur le mur du bâtiment; 

(222-2) La route grimpe. 

Figure 3.42 Figure 3.43 

Dans l'exemple (222-1), le verbe grimper exprime l'extension verticale du lierre vers le haut 

du mur, qui signifie l'orientation de sa croissance du sol vers le ciel, comme on le voit dans la 

Figure 3.42. Cette extension est dynamique, et l'impression d'effort vient ici du fait que le 

lierre s'accroche au mur. Autrement dit, on perçoit que cette plante se déplace vers le haut 

du mur de manière intensive. Cependant, cette plante peut aussi s'étendre horizontalement, 

comme on le voit dans la Figure 3.43. Dans ce cas, on désigne cette extension plutôt par les 

verbes ramper ou s'étendre: « le lierre rampe sur le mur» ou « le lierre s'étend sur le mur », 

puisque ces verbes n'expriment pas nécessairement J'orientation verticale de bas en haut. 

Quant à l'exemple (222-2), le verbe grimper désigne aussi l'extension du sujet vers le haut du 

référent « route », et cette extension est statique. Dans ce cas, l'emploi du verbe grimper 

dépend de la perception subjective du locuteur par rapport au degré de verticalité de 
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l'extension. Autrement dit, si on perçoit qu'une route s'étend légèrement ou moyennement 

vers le haut, comme nous l'avons vu dans la Figure 3.40, cette extension ne peut pas être 

désignée par grimper, mais plutôt par monter. Cependant, une route qui monte à un grand 

degré, comme celle qu'on perçoit dans la Figure 3.41, peut être exprimée par grimper. Dans 

les deux cas, on voit clairement que ce sont le degré de verticalité de l'extension et l'effol1 

qui déterminent l'usage du verbe grimper. 

En ce qui concerne l'extension dynamique vers le haut, l'entité de grimper doit être en 

contact avec un autre objet ayant des dimensions physiques, comme c'est le cas dans 

l'exemple en (222). Pour cette raison, il est impossible d'exprimer par grimper l'extension 

verticale des objets qu'on voit dans les figures suivantes. 

Figure 3.44 Figure 3.45 

(223) Les arbres montent / s'élèvent; Le bâtiment monte / s'élève; 

(224) * Les arbres grimpent; * Le bâtiment grimpe. 

Dans ces deux figures, si les arbres et le bâtiment s'étendent vers le haut par leur croissance 

et par sa construction respectivement, il est possible d'exprimer ces extensions par les verbes 

monter ou s'élever, comme dans les exemples en (223), mais non pas par grimper, comme 

dans les exemples en (224), car on ne perçoit pas d'effort supplémentaire de la part de ces 

objets dans leurs extensions vers le haut. 

En revanche, si l'entité de grimper est un lieu de déplacement en pente raide, l'emploi de ce 

verbe est possible pour exprimer son extension statique vers le haut. Examinons les figures 



202 

et les exemples suivants pour discuter davantage cette question: 

Figure 3.46 Figure 3.47 

(225) L'escalier grimpe vers le haut du bâtiment; 

(226) Ce sentier grimpe vers le sommet. 

FigUl'e 3.48 Figure 3.49 

(227) ? La tour grimpe vers le ciel; 

(228) ? Le toit grimpe vers le ciel. 

Dans les quatre figures, si on perçoit que l'escalier, le sentier, la tour et le toit s'étendent 

respectivement vers le haut, J'extension des deux premiers objets pellt être exprimée par 

grimper, comme dans les exemples (225) et (226), tandis que ce n'est pas le cas des autres 



objets. Ces deux premiers objets permettent en fait un déplacement vers le haut, et dans cc 

cas, étant donné qu'ils sont en pente sur une longue distance, l'objet en question doit mettre 

plus d'énergie pour effectuer ce déplacement. En revanche, la tour et le toit ne sont 

habituellement pas considérés comme des lieux de déplacement. Pour cette raison, les 

exemples (227) et (228) sont bizarres. 

De plus, la distance de l'extension vers le haut est également lin élément important clans 

l'emploi du verbe grimper. Par exemple, dans le cas de la Figure 3.46, il est possible 

d'utiliser le verbe grimper pour désigner l'extension de l'escalier de bas en haut, car cet 

escalier s'étend vers le haut du bâtiment avec un certain degré de verticalité, ainsi que sur une 

distance relativement longue. Si on se déplace vers le haut de cet escalier, on doit le faire de 

manière intensive, avec plus d'efforts physiques. Par contre, il est difficile d'exprimer 

l'extension de l'escalier qu'on voit dans la Figure 3.50 par grimper. 

Figul'e 3.50 

(229) ?* L'escalier grimpe au 2e étage. 

L'escalier s'étend également vers le haut avec un certain degré de verticalité, mais il s'étend 

sur une petite distance, c'est-à-dire du rez-de-chaussée au deuxième étage. L'exemple (229) 

est donc bizarre ou impossible pour désigner cette extension. On peut dire plutôt que 

« l' escal ier monte au 2e étage », puisque le verbe monter désigne toutes sortes d'extensions 

vers le haut, quels que soient le degré de verticalité et la distance. Bref, on voit bien que 

c'est la distance de l'extension qui détermine l'emploi du verbe grimper selon l'effolt qui y 

est associé. 
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D'après les tests ci-dessus, nous constatons que le verbe grimper exprime spécifiquement 

l'extension d'un objet ayant des dimensions physiques sur un autre objet, avec un cff011 

supplémentaire, par exemple avec un grand degré de verticalité ou sur une grande distance. 

3.3.1.3.	 Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de grimper 

À la lumière des analyses ci-dessus, le verbe grimper a deux sens propres: le déplacement 

vers le haut et l'extension vers le haut. Cette dernière propriété peut être dynamique ou 

statique. Si nous synthétisons ces propriétés sémantiques, grimper possède les propriétés 

sémantiques suivantes dans les sens propres: 

(E-I) La cible de grimper doit référer à une entité physique; 

(E-2) Ce référent doit s'orienter vers le haut; 

(E-3) Cette orientation doit se faire de manière intensive. 

C'est-à-dire, le verbe grimper exprime « l'orientation intense d'une entité physique vers le 

haut» dans ses emplois spatiaux. 

3.3.2.	 Emplois non spatiaux 

3.3.2.1.	 Progression 

En s'associant avec un nom d'objet animé, le verbe grimper exprime en général le 

déplacement de cet objet vers le haut. Cependant, dans les exemples en (230), ce verbe 

n'exprime aucun changement spatial vers le bas du référent du sujet: 

(230-1)	 Cet officier a grimpé jusqu'au grade de général; 

(230-2)	 Lorsqu'une personne grimpe les échelons des Forces canadiennes ou lorsqu'elle 

obtient un poste où elle a accès à des renseignements stratégiques ou secrets, elle fait 

l'objet d'une enquête de sécurité dont la profondeur va de pair avec l'importance des 

. 1 l	 ' 151renseignements auxque s a personne aura acces. 

Le sujet de grimper ne réfère pas à un officier comme être humain, mais à son grade militaire, 

http://www.cyberpresse.calactualites/quebec-canadalnational/20 10021 1110 1-948469-lannee-ne­
depiste-pas-Ies-agresseurs.php 

151 



et le verbe exprime en fait des promotions du référent depuis sa première position jusqu'au 

grade de général dans son organisation militaire. Cet exemple est donc à la fois 

métonymique et métaphorique. Dans ce cas, l'emploi du verbe est fort probablement 

motivé par le fait de percevoir ces promotions comme des déplacements intensifs vers le haut 

dans un tableau hiérarchique concerné, comme le Tableau 3.2. 

Tableau 3.2 Grades de l'Armée canadienne 152 

OFFICIERS GÉNÉRAUX 

Général
 
Lieutenant-général
 

Major-général
 
Brigadier-général
 

OFFICIERS SUPÉRIEURS
 

Colonel
 
Lieutenant-colonel
 

Major
 

OFFICIERS SUBALTERNES
 

Capitaine
 
Lieutenant
 

Sous-I ieutenant
 

OFFICERS SU BORDONN ÉS
 

Élève-officier
 

MILITAIRES DU RANG
 

Adjudant-chef
 
Adjudant-maître
 

Adjudant
 
Sergent
 

Caporal-chef
 
Caporal
 
Soldat
 

152 Voir le site de la Défense nationale du Canada: http://www.army.forces.gc.ca/lf/Francais/l_6_I.asp 
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Supposons que l'entité du verbe a commencé sa carrière militaire comme élève-officier. Si 

on trace mentalement le trajet depuis ce rang jusqu'au rang de général dans ce tableau, on 

peut conceptualiser un déplacement vertical sur une longue distance. De plus, pour devenir 

le général, il faut obtenir 10 promotions, et étant donné qu'il est très difficile de les réussir, 

l'entité doit faire de grands efforts pour arriver à ce grade supérieur. Cette progression 

donne donc une image comme si l'entité devait réussir à monter dix étapes de manière 

intensive, et cette image correspond en effet aux propriétés (E-2) à (E-3). 

Par contre, l'exemple (231) est bizarre: 

(231)	 ? Ce soldat a grimpé au grade de caporal. 

Selon le Tableau 3.2, il faut seulement une promotion pour devenir caporal à paliir du grade 

de soldat, et cette promotion est relativement facile à obtenir, contrairement aux promotions 

que l'officier a obtenues dans l'exemple (230). Donc, l'entité n'a pas vraiment besoin de 

faire de grands efforts supplémentaires pour devenir caporal. Dans ce cas, cette promotion 

peut plutôt être exprimée par le verbe monter: ce soldat a monté au grade de caporal. En 

effet, ce verbe n'implique pas nécessairement que le référent doive faire de grands efforts 

supplémentaires pour obtenir la promotion. Bref, d'après l'analyse des exemples (230) et 

(231), on voit bien que pour désigner une promotion, l'emploi du verbe grimper est 

conceptuellement déterminé par le degré de verticalité et l'application d'efforts 

supplémentaires, soit les propriétés (E-2) et (E-3). 

Dans l'exemple suivant, le sujet de grimper réfère à la cote du président français, et ce verbe 

désigne la progression de sa cote dans les sondages: 

(232)	 Au lendemain des élections européennes où l'UMP est arrivée en tête en France, 

Nicolas Sarkozy grimpe à 47% d'opinions positives (+7 points).151 

Cet exemple est donc à la fois métaphorique et métonymique. Dans ce cas, il est fort 

probable que cet emploi de grimper est conceptuellement influencé par l'image d'une ligne 

153 http://www.lexpress.fr/actual ites/2/les-sym path isants-de-gauche-favorables-a-I-u nion -se1on­

viavoice 767697.html
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graphique fortement inclinée vers le haut, comme dans la Figure 3.51. 

L'ÉVOLUTJOtt DIS LA C'OTlio. CONFIAHe& 
ou ~SlOEH'T OE LA R.È'PUBLIQUE 

n r-l -:-" 
• ~H.. .. .. • '1 

1 

10 te ) 

,+---.--...,..-........---r----.r---T"""--.--......- ........- .......--..---__-""\
 

.-_ ... ,...~ ] 
Figure 3.51 154 

Dans cette figure, représentant l'évolution de la cote de confiance du président de la France, 

la ligne bleue s'oriente fortement vers le haut depuis le milieu de mai 2007 jusqu'au milieu 

de juin. En fait, pour réaliser ce gain, le président doit faire plus d'efforts. Cette 

représentation graphique donne donc une image comme si le président se déplaçait vers le 

haut de manière intensive, et les propriétés de cette image correspondent aux propriétés (E-2) 

à (E-3). L'exemple (232) est une métareprésentation. 

Selon le TLF, le verbe grimper a commencé à exprimer la promotion dans J'échelle sociale 

par des efforts en 1669. Étant donné qu'on voit la représentation verticale du concept 

hiérarchique dans des tableaux faits bien avant cette date, nous présumons que cette acception 

est apparue par la motivation conceptuelle de cette manière de représentation. 

3.3.2.2. Augmentation de valeurs 

Dans les exemples suivants, grimper exprime le fait que le pétrole devient considérablement 

154 http://www.sarkozynicolas.com/wp-content/up loads/2007/08/coteconfianceaout.j pg 
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plus cher que son prix moyen: 

(233)	 Le prix du pétrole grimpe encore. Pour la première fois, le prix du baril de pétrole 

a dépassé les 115 dollars;155 

(234)	 Le pétrole a grimpé ce matin jusqu'à 145,98 dollars à New York, un nouveau record 

sur cette place, galvanisé par les tensions géopolitiques dans le Golfe ;156 

(235)	 À mi-séance, le baril a grimpé très brièvement au prix exact de J 00 $US pour la 

157
première fois de son histoire. 

Ces exemples sont donc des métaphores, et les exemples (154) el (155) sont également des 

métonymies, car les deux sujets ne réfèrent pas respectivement à l'huile combustible el au 

contenant de cette matière, mais aux prix du pétrole. Nous croyons que ces métaphores sont 

dues à l'image d'une ligne fortement inclinée vers le haut dans une représentation graphique, 

comme dans la Figure 3.52. 

40
 

35
 

3D
 

25
 

20
 

1S
 

10 

5 
1 

0	 -~ 
['Il 'lt \0 00 0 rI! 'lt \[) 00 0 [\1 o.;!' \[) 
t'" t'" l' l' 00 00 00 00 00 01 01 Ch 01 
0\ Ch 01 0\ Ch 01 01 Ch Ch Ch Ch 01 Cl\ ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ...... ....... 

158Figure 3.52 

1.15 http://www.leparisien.fr/economie/le-prix-du-petro le-gri mpe-encore-16-04-2008-3298442866.php 
156 http://www.lefigaro.frlflash-aclu/2008/07/ J 1/01011-2008071 1FI LWW W00444-le-petrole-grimpe­
a-usd-a- ny.php 
157 http://www.ledevoir.com/2008/01/03!l70521.html 
158 http://extranet.senat.fr/rap/197-085-2-1/197-085-2-12.html 
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Dans cette figure, la ligne représente l'évolution du priX du pétrole depuis 1972, et elle 

s'oriente fortement vers le haut depu is 1978 jusqu'en 1980, signifiant une augmentation 

considérable du prix du pétrole par rapport au prix moyen, passant d'environ 10$ il 35$. 

Cette hausse peut être exprimée par grimper, car la forte orientation de la ligne donne une 

image comme si le lierre s'orientait vers le haut du mur de manière intensive. Les 

propriétés de cette image correspondent aux propriétés (E-2) et (E-3), et les exemples (233) à 

(235) sont donc des métareprésentations. 

Ces hausses du prix peuvent aussi être exprimées par le verbe monter, car les images des 

représentations graphiques concernées correspondent aussi aux propriétés (C-3) et (C-4). 

Mais, grimper exprime ces évolutions plus précisément que monter, puisque les hausses sont 

accentuées par rapport à la verticalité des lignes graphiques. Pour cette raison, il est bizarre 

ou impossible d'exprimer une petite hausse du prix par grimper, contrairement au cas de 

monter, comme dans les exemples suivants: 

(236)	 Le prix du pétrole est monté passant de 35,50$ à 35,55$; 

(237)	 ?* Le prix du pétrole a grimpé passant de 35,50$ à 35,55$. 

Dans ce cas, la ligne graphique de cette hausse s'oriente en fait trop légèrement vers le haut 

et l'emploi de grimper n'est pas pertinent, car l'image de cette ligne correspond à la propriété 

(E-2), mais pas à la (E-3). 

3.3.2.3.	 Passage du grave à l'aigu (en musique) 

Dans l'exemple (238), grimper ne désigne aucunement le changement spatial du réfërcnt du 

sujet: 

(238)	 Bientôt le texte de l'aria devient indicible, car la voix grimpe plus haut, toujours 

plus haut, en une longue broderie de vocalises. 159 

Cet exemple est une métaphore, car ce verbe exprime le fait que la voix devient plus aiguë 

159 Cet exemple est extrait de la page 20 de l'article d'Annie Paradis (2000) L'Incantatrice. Mozart, la 
voix de la mère, dans la revue Clio, Histoire, femmes el sociétés, disponible dans le site 
http://clio.revues.orglindex213.html. 
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dans les notes musicales. Il est fort probable que cette possibilité linguistique est due à 

l'usage d'une notation musicale concernée, comme dans la Figure 3.53. 

e-

Il0Il0Il j
00~L~ 

C4 D4 E4 F4 04 A4 84 CS Cô 

Figu ,'e 3.53 

Dans cette notation musicale, si on interprète les notes voca lement, la VOIX devient 

graduellement plus aiguë entre C4 et C5 et subitement plus aiguë entre C5 et C6. Le 

passage entre C4 et C5 peut être exprimé par grimper, puisque le passage de C4 à C5 donne 

une image comme si la note s'orientait vers le haut sur lIne distance relativement longue. 

De plus, un chanteur doit faire plus d'efforts physiques pour interpréter ce long passage, et 

avec cette idée, les propriétés de cette notation musicale correspondent bien aux propriétés 

(E-2) et (E-3). De même, le passage entre C5 et C6 peut également être désigné par 

grimper: non seulement la notation musicale de ce passage donne une image d'orientation 

subite vers le haut, mais aussi l'interprétation de ce passage nécessite plus d'efforts physiques. 

Ces propriétés correspondent aussi aux propriétés (E-2) et (E-3), et l'exemple (238) est une 

méta représentation. 

En ce qui concerne le passage entre C4 et D4 ou B4 et C5, si on l'interprète vocalement, \a 

voix devient en fait plus aigue. Ce passage peut être exprimé par monter, mais non par 

grimper, puisque sur le plan spatial, les notes 04 et C5 sont situées juste un peu plus haut que 

C4 et B4 respectivement, de sorte qu'on n'a pas vraiment besoin de plus d'énergie pOlir les 

interpréter. L'image de ces passages ne correspond donc pas à la propriété (E-3). 

Nos références ne donnent aucune information sur la date de l'apparition de cet emploi de 

grimper. Cependant, nous avons trouvé un exemple de cet emploi dans le TLF, inscrit en 

1949. Étant donné que la notation musicale moderne est née au Xc siècle, notre hypothèse 

peut être soutenue par ces faits historiques. 
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3.3.2.4.	 Intensification de phénomènes physiques 

Dans les métaphores suivantes, le verbe grimper désigne l'augmentation de la chaleur 

atmosphérique: 

(239)	 La température a grimpé de 10°C et cela fait une sacrée différence~16o 

(240)	 Le mercure a grimpé ce dimanche jusqu'à 32,6 degrés à Genève;161 

(241 )	 À Melbourne, en fin de semaine, le thermomètre a grimpé à 46,7 oc. 162 

Nous croyons fOlt que ces métaphores sont dues à J'extension du mercure vers le haut sur une 

distance relativement longue. Par exemple, si la température moyenne était de 29 degré 

Celsius auparavant et de 46,7 degré Celsius aujourd'hui, le mercure s'étend verticalement 

vers le haut sur une distance relativement longue. Cette augmentation peut être exprimée 

par grimper, car cette extension du mercure donne une image comme s'il s'orientait 

verticalement vers le haut avec plus de force, ce qui correspond bien aux propriétés (E-I) à 

(E-3). 

Ainsi, pour être désigné par grimper, l'augmentation de la température doit être considérable 

par rapport à la tendance moyenne, et pour cette raison, l'exemple suivant est bizarre ou 

impossible: 

(242)	 ?* Ce matin, la température était de 23 degrés, et cet après-midi, elle a grimpé à 24 

degrés. 

Dans ce cas, le mercure s'oriente en fait vers le haut, et cette augmentation peut être exprimée 

par monter, et non par grimper, car le mouvement du mercure est si minime qu'il ne 

correspond pas à la propriété (E-3). 

L'extension du mercure vers le haut est aussi fort probablement la source de motivation 

conceptuelle pour la métaphore suivante, car avant la tension artérielle était principalement 

mesurée par un tensiomètre à mercure: 

160 http://www.parismatch.com/Actu-Match/Environnement/Actu/60e-ann iversa ire- Alel1e-rouge-pour­
la-p1anete-b1anche-G roen land-Paris-Match -857621 
161 http://www.lematin.chiflash-info/s uisse/meteo-barre-30-degres-aJ legrement-franch ie-records-battus 
162 http://www.ledevoir.com/2009/02/10/232836.html 
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(243)	 [1 est assez fréquent que la tension grimpe de façon significative lorsqu'un patient 

entre dans le cabinet de son médecin et que sa tension redescende lorsqu'i 1 en 

ressort. 16:1 

Dans l'exemple (243), grimper exprime une augmentation considérable de la tension par 

rapport à son état normal. En fait, la tension artérielle idéale d'un être humain est 120/80 

mm Hg, et si elle est devenue 150/100 mm Hg, il est possible de désigner cette augmentation 

par grimper, comme dans l'exemple (244) : 

(244)	 Sa tension artérielle a grimpé passant de 120/80 mm Hg à J50/1 00 mm Hg. 

Dans ce cas, le mercure s'oriente vers le haut sur une distance relativement longue pour 

mesurer cette augmentation, et cette propriété correspond aux propriétés (E-l) à (E-3). Par 

contre, l'usage de grimper est bizarre ou impossible dans l'exemple suivant: 

(245)	 ? * Sa tension artérielle a grimpé allant de 120/80 mm Hg à 121/81 mm Hg. 

Dans ce cas, l'augmentation de la tension est trop faible, et elle est mesurée par une petite 

extension du mercure vers le haut. Cette propriété correspond aux propriétés (E-I) et (E-2), 

mais non pas à la (E-3). Pour cette raison, cette petite hausse peut être exprimée par monter, 

mais non pas par grimper. 

Nous n'avons trouvé aucune information sur l'apparition de cet emploi de grimper dans nos 

références, et nous pensons donc que cet usage est relativement récent. 

3.3.2.5.	 Intensification émotionnelle 

Concernant l'exemple (246), grimper n'exprime aucun changement spatial, puisque le sujet 

réfère au désaccord entre les deux pays: 

(246)	 Du coup la tension grimpe entre les Etats-Unis, alliés indéfectibles de la Géorgie, 

et la Russie qui compte bien profiter de son avantage dans cette région [... ].164 

163 http://www.passeportsante.net!fr/Maux/Prob1emes/Fiche.aspx?doc=hypertension-pm
 
164 http://www.leparisien.fr/international/en-georgie-Ia-confusion-persiste-15-08-2008-146568.php
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Cet exemple est donc une expression métaphorique, et le verbe grimper expnme 

l'aggravation impoltante du désaccord entre les deux puissances mondiales par rapport au 

sujet de la Géorgie. Dans ce cas, le désaccord est perçu comme tension, car si un être 

humain est en désaccord avec un autre, la tension artérielle augmente en général à cause du 

stress. Étant donné que la tension peut être mesurée par un tensiomètre, le désaccord ~st 

donc conçu indirectement comme un objet mesurable. L'aggravation est considérée comme 

une hausse considérable ou rapide de la tension, comme si on la mesurait par un grand 

mouvement vers le haut de l'aiguille ou du mercure d'un tensiomètre. Cette image 

correspond bien aux propriétés (E-2) et (E-3). Nous croyons également que dans les 

exemples suivants, J'emploi de grimper est motivé par ces correspondances conceptuelles, 

pu isque si on est en colère ou en stress, en général la tension artérielle augmente: 

(247) Du côté des enseignants, la colère grimpe également à mesure que les budgets 

d'établissement sont révélés;165
 
166
(248) Le stress grimpe, le ton monte. 

Dans ces exemples, grimper exprime respectivement une augmentation importante de la 

colère et une augmentation subite du stress, et ces deux augmentations sont perçues comme si 

elles étaient mesurées par une extension respectivement importante ou subite du mercure vers 

le haut. 

3.3.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de 
grimper 

À la lumière des analyses conceptuelles ci-dessus, le verbe grimper peut être associé non 

seulement avec un nom d'objet physique pour un emploi propre, mais aussi avec un nom 

d'objet abstrait pour un emploi figuré. Si nous synthétisons les propriétés sémantiques de 

ces emplois, le verbe grimper possède les primitives conceptuelles suivantes: 

(E-2) La cible de grimper doit s'orienter vers le haut; 

(E-3) Cette orientation doit se faire de manière intensive. 

165 http://www.humanite.fr/2005-02-ll_Societe_Education-Parents-et-profs-sur-Ia-breche
 
166 http://www.lexpress.fr/region/dans-les-coulisses-du-midi-pile_481585.html
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La sémantique grammaticale de grimper se distingue donc de celle de monter par la primitive 

(E-3), et elle peut être formulée comme suit: 

Grimper = l'orientation de la cible vers le haut de manière intensive. 

[evellcment ORIENTER ([chose CIBLE], [di,ection VERS HAUT])] 

[maniè'c INTENSIVE])] 

3.4. Analyse conceptuelle du verbe s'envoler 

D'après le TLF, le GR et le Larousse, le verbe envoler s'emploi principalement sous forme 

pronominale, et il possède les acceptions suivantes: 

a)	 Déplacement de bas en haut:
 

Un oiseau s'envole; Un avion s'envole;
 

b)	 Propagation de bas en haut: 

. . " Ile 167ADes CrIS vanes s envo ent par es lenetres; 

L'odeur des daturas, qui rampait, s'envole, enlacée à celle d'un citronnier;'68 

c)	 Augmentation rapide de valeurs:
 

Le prix du pétrole s'envole; Le pétrole s'envole;
 

d)	 Disparition:
 

Les bijoux se sont envolés après le passage du tàux employé des eaux; 169
 

Lajeunesse s'envole;
 

Le temps s'envole;
 

L'espoir s'envole.
 

Les deux premières acceptions sont considérées comme des sens propres, parce qu'elles 

impliquent un changement spatial réel. Par contre, les autres acceptions ne concernent pas 

167 Cet exemple vient du PR (2009) : voir l'entrée « envoler ».
 
168 Cet exemple est extrait du TLF : voir l'entrée « envoler ».
 
169 http://www.leparisien.fr/va I-d-oise/les-va leurs-en-echec-Ies-convoyeurs-braques- faux -agent-dcs­

eaux-16-11-2006-2007509586.php
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cette propriété, et elles sont donc des sens figurés. 

3.4.1. Emplois spatiaux 

3.4.1.1. Déplacement de bas en haut 

Dans les exemples (249) et (250), le verbe s'envoler exprime le déplacement des ré/ërents 

des sujets vers le haut: 

(249) Un oiseau s'envole clans le ciel; 

(250) Un avion s'envole dans le ciel. 

Ces deux exemples font probablement partie des emplois les plus courants de ce verbe, et 

pour que ces emplois soient valides, les cibles doivent commencer leur déplacement vers le 

haut en l'air sur une distance considérable. Ainsi, le verbe s'envoler exprime 

spécifiquement le début d'un tel déplacement, et par cette propriété, il se distingue 

sémantiquement des verbes monter, s'élever et grimper. Autrement dit, ces derniers verbes 

peuvent être utilisés pour désigner la phase initiale, médiane ou finale d'un déplacement vers 

le haut, alors que s'envoler n'exprime que la phase initiale. 170 Pour justifier cet argument, il 

suffit d'essayer de combiner ces verbes avec le verbe conl;nuer, qui exprime « poursuivre ce 

qui est entrepris» selon le TLF, et ce verbe correspond à la phase médiane d'un déplacement. 

Par exemple, si un avion continue son déplacement vers le haut en l'air après le décollage sur 

certaine distance, il est possible d'exprimer ce déplacement par monter, s'élever ou grimper, 

mais il est bizarre de l'exprimer par s'envoler, comme dans les exemples suivants: 

(25\ ) Cet avion continue à (de) monter / s'élever / grimper dans le ciel; 

(252) ? Cet avion continue à (de) s'envoler dans le cieL 171 

Par contre, si un avion commence à se déplacer vers le haut en l'air depuis la piste, ce 

170 Selon Boons et ses collaborateurs (1976; 1987) ainsi que Borillo (1998 : 41), un déplacement peut
 
être divisé en trois phases spatio-temporelles: « la phase initiale, qui correspond au début du
 
déplacement, au départ; la phase médiane, qui couvre le cours du déplacement; et la phase finale,
 
phase terminale du déplacement culminant dans l'arrivée ».
 
171 Nous n'avons trouvé aucune occurrence de cette combinaison lexicale sur le site google
 
francophone.
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déplacement peut être désigné non seulement par s'envoler, mais aussi par monter ou s 'étel'er, 

comme dans les énoncés suivants: 

(253) Cet avion s'envole / monte / s'élève dans le ciel. 

Concernant le verbe s'envoler dans le sens de déplacement, le 1ieu est un élément essentiel, 

parce que ce verbe n'exprime un déplacement vers le haut que s'il s'effectue en l'air, comme 

c'est le cas dans les exemples (249) et (250). Autrement dit, si un objet se déplace vers le 

haut dans un autre endroit, par exemple sur un objet physique ou dans l'eau, son déplacement 

ne peut pas être désigné par s'envoler, sauf dans le cas des emplois figurés, comme dans les 

exemples suivants: 

(254) ?* Cet étudiant s'envole sur l'escalier; 

(255) ?* Un dauphine s'envole vers la surface de l'eau. 

L'orientation est aussi une propriété essentielle du sens du déplacement, et elle doit être 

nécessairement vers le haut. Par cette propriété, le verbe s'envoler se distingue en fait du 

verbe voler, qui peut aussi exprimer un déplacement en l'air. Par exemple, un oiseau ou lin 

avion peut se déplacer en l'air dans toutes les directions, mais si son déplacement se fait vers 

le bas, ce déplacement peut être désigné par voler, et non pas par s'envoler. Ainsi, le verbe 

voler peut être combiné avec le syntagme «vers le bas », «parallèlement au sol» ou 

« horizontalement », contrairement au verbe s'envoler, comme dans les exemples 

suivants respectivement: 

(256) Un oiseau vole vers le bas / parallèlement au sol/horizontalement; 

(257) ?* Un oiseau s'envole vers le bas / parallèlement au sol/horizontalement. 

De plus, selon le TLF, le verbe voler n'exprime pas nécessairement un déplacement en l'air. 

Ainsi, lorsqu'un oiseau se soutienne dans l'air au moyen de ses ailes sans déplacement, cette 

action peut être désignée par voler, mais non pas par s'envoler. 

L'origine est également un élément essentiel, et elle doit être perceptible au moment 

d'énonciation. Selon Wilmet (2007: 289), le verbe s'envoler fournit le point originel, 

comme c'est le cas des verbes s'enfuir et s'ensuivre, et le préfixe « en » vient du pronom 



217 

«en» comme complément circonstanciel, comme dans l'expression suivante: Pierre revient 

de la campagne ~ 1\ en revient. Dans ce cas, le pronom «en» correspond au syntagme 

« d'où », qui signifie l'origine. Ainsi, si on dit que « un oiseau s'envole dans le ciel », 

l'origine n'est pas exprimée linguistiquement, mais au moment d'énonciation, on peut 

percevoir le point du départ, qui peut être un arbre, un sol, une surface d'eau, etc., 

contrairement aux cas des verbes monter, s'élever et grimer, dans lesquels l'origine est 

souvent inconnue du locuteur, à moins qu'elle soit exprimée linguistiquement. En plus, 

cette propriété permet aussi de distinguer s'envoler de voler: si on dit que « Un oiseau vole 

dans le ciel », on ne voit pas nécessairement le point de départ. 

La destination peut être exprimée par les prépositions « vers» ou «pour », comme c'est le 

cas dans les exemples suivants: 

(258) L'oiseau s'envole vers la montagne; 

(259) Son avion s'envole pour Paris. 

Mais, dans ces exemples, les syntagmes prépositionnels «vers la montagne» et « pour 

Paris» sont des compléments de phrase, qui sont des éléments non essentiels des phrases. 

De pl us, la destination est souvent inconnue du locuteur au moment d'énonciation, et elle 

n'est donc pas un élément essentiel pour le sens du déplacement. 

En ce qui concerne la manière du déplacement, la rapidité n'est pas un élément essentiel, car 

un objet peut s'envoler rapidement ou lentement, comme dans les exemples suivants: 

(260) L'oiseau s'envole rapidement; 

(261 ) Cette montgolfière s'envole lentement. 

Par contre, la distance est un élément important, et un objet doit se déplacer vers le haut sur 

une distance considérable pour que son déplacement soit désigné par s'envoler, comme c'est 

le cas d'un oiseau, d'un avion ou d'une montgolfière dans les exemples ci-dessus. 

Autrement dit, si un objet se déplace vers le haut en l'air mais sur une distance tout petite, 

l'emploi de s'envoler n'est pas pertinent pour désigner ce déplacement. En somme, si nOLIs 

résumons les analyses ci-dessus, dans le sens de déplacement, le verbe s'envoler exprime 
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l'orientation vers le haut en l'air sur une distance considérable, et cette orientation doit se 

faire au début du déplacement. 

Dans les exemples suivants, bien que les référents des sujets ne puissent pas se déplacer en 

l'air par leurs propres forces, le verbe s'envoler peut être employé pour désigner leurs 

déplacements en l'air: 

(262) Nicolas Sarkozy s'envole pour Pékin, sur fond de polémique persistante;J72 

(263) Guy Laliberté s'est envolé avec succès vers la station spatiale. 173 

Dans ces cas, les entités du verbe se déplacent indirectement par un avion et par une navette 

respectivement, et nous croyons que l'emploi du verbe est dû à l'image du décollage de ces 

moyens de transport aérien. Le décollage est en fait le début d'un voyage aérien, et si Ull 

avion ou une navette décollent de la piste ou de la base de lancement respectivement, ils se 

déplacent nécessairement vers le haut en l'air sur une distance considérable. Cette propriété 

spatiale peut être mieux perçue par des gens qui le regardent de loin. En fait, on ne peut pas 

voir les référents des deux sujets au moment du décollage, mais étant donné qu'on est 

conscient que ces passagers sont à l'intérieur de ces moyens de transport, on peut 

conceptualiser indirectement leur déplacement par l'orientation de ces derniers vers le haut. 

Ainsi, dans ces deux exemples, l'emploi du verbe s'envoler est aussi légitime. 

3.4.1.2. Propagation de bas en haut 

Le verbe s'envoler peut également être combiné avec un nom d'objet physique invisible, 

comme dans les exemples suivants, pour exprimer sa propagation vers Je haut en l'air: 

(264) Des cris variés s'envolent par les fenêtres; 174 

(265) L'odeur des daturas, qui rampait, s'envole, enlacée à celle d'un citronnier. 175 

172 http://tempsreel.nouvelobs.com/speciales/lesjo_de_pekin_2008/20080807.OBS6530/nicolas_sarko 
zy_senvole_pour_pekin_sur_fond_de_polemiqu.html 
173 http://www.cyberpresse.ca/I e-so lei I/actua1ites/sc ience-et-technologie/200909/3 % 1-907099-guy­
la1iberte-sest-enva le-avec-succes-vers-Ia-stat ion-spat ia le. ph p 
174 Cet exemple vient du PR 2009 : voir l'entrée « envoler ». 
175 Cet exemple est extrait de l'entrée « envoler» du l'LF. 
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Ces exemples sont également des expressions littérales, pUisque les référents des sujets 

peuvent se propager vers le haut en air. En fait, ces propriétés sont perceptibles par l'ouïe et 

l'odorat, et ces référents s'orientent vers le haut en l'air avec une grande verticalité. De plus, 

comme c'est le cas pour le déplacement, ce verbe désigne spécifiquement le début de ces 

orientations vers le haut, et ces propriétés sont également dynamiques. Ainsi. le verbe 

s'envoler ne peut pas être employé pour exprimer une orientation statique vers le haut, 

contrairement au cas des verbes monter, s'élever et grimper. Afin de soutenir cette 

hypothèse, regardons la figure suivante: 

Figure 3.54 

(266) Ce sentier monte / s'élève / grimpe vers le haut; 

(267) * Ce sentier s'envole vers le haut. 

Dans cette figure, si on perçoit que le sentier s'oriente vers le haut, cette orientation se fait 

avec une grande vertical ité. Cette propriété est statique, et elle peut être exprimée par 

monter, s'élever ou grimper, comme dans les exemples en (266). Mais, l'emploi de 

s'envoler est impossible pour exprimer cette orientation statique malgré sa grande verticalité, 

comme dans l'exemple (267). Bref, dans ses emplois propres, le verbe s 'envoler exprime 

exclusivement une orientation dynamique vers le haut. 

3.4.1.3. Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de s'envoler 

À la lumière des analyses ci-dessus, dans ses emplois propres, le verbe s'envoler exprime le 

déplacement et la propagation, et ces deux sens partagent les propriétés sémantiques 
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suivantes: 

(F-I) La cible de s'envoler doit référer à une entité physique;
 

(F-2) Ce référent doit s'orienter vers le haut;
 

(F-3) Cette orientation doit être dynamique;
 

(F-4) Cette orientation doit se faire sur une distance considérable;
 

(F-5) Cette orientation doit être le début de l'action;
 

(F-6) Cette orientation doit se faire en l'air.
 

Autrement dit, dans ses emplois spatiaux, le verbe s'envoler exprime « l'orientation
 

dynamique initiale d'une entité physique vers le haut en l'air sur une distance considérable ».
 

3.4.2. Emplois non spatiaux 

3.4.2.1. Augmentation de valeurs 

Dans les exemples suivants, l'emploi du verbe s'envoler ne concerne aucunement la spatialité 

réelle des référents des sujets: 

(268) Le prix du pétrole s'envole;176 

(269) Le pétrole s'envole à New York;177 

(270) Malgré les promesses de l'Opep, le baril s'envole vers les 80 dollars. 178 

Ce verbe exprime en fait une grande augmentation de la valeur du pétrole par rappol1 à la 

tendance moyenne du prix, et ces exemples sont donc des métaphores. Dans ces cas, 

l'usage du verbe est fort probablement motivé par l'image d'un graphe grandement orientée 

vers le haut, qui représente cette hausse. Par exemple, dans la Figure 3.55, la ligne 

représente l'évolution du prix du pétrole depuis 1972 jusqu'à 1996, et le prix a grandement 

augmenté entre 1978 et 1980. 

176 http://www.rtl.fr/fiche/5926700499/Le-prix-du-petrale-s-envale.html.
 
177 http://www.lefigaro.fr/flash-actu/2007/12/ 12/0 10 11-20071212FI LWWW00606-le-petrole-s-envole­

a-new-york. php
 
178 http://www.lefigaro.fr/economie/2007/09/13/0400 1-20070913ARTFIG90070­

maigre_les_promesses_de_1_opep_le_bari I_s_envole_vers-'es_dollars.php
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Cette hausse peut être exprimée par s'envoler, puisque le point de rencontre se déplace 

verticalement vers le haut sur une distance considérable entre cette période. Cette 

orientation donne en fait une image d'envol typique comme si un oiseau commençait à se 

déplacer vers le haut, et elle correspond surtout aux propriétés (F-2) à (F-5). 

De plus, comme dans le cas de grimper, une petite hausse du prix d'un produit ne peut pas 

être exprimée par s'envoler, comme dans l'exemple suivant: 

(271) ?* Le prix du pétrole s'envole passant de 35 $ à 35,05 $. 

Dans ce cas, une ligne graphique représentant cette hausse s'oriente très légèrement vers le 

haut, et cette propriété ne correspond pas aux propriétés (F-4). Pour cette raison, l'exemple 

(271) est impossible. 

Bref, les exemples (268) à (270) sont des métareprésentations, qui sont des expressions 

linguistiques des représentations graphiques concernées. De plus, les noms des concepts 

économiques que nous avons présentés dans la section 3.1.2.2 peuvent être combinés avec 

s'envoler pour signifier leur augmentation considérable, puisque ces concepts sont aussi 

fréquemment représentés par un graphe. Dans ce cas, la validité de ces associations 

http://extranel.senat.fr/rap/197-085-2-1/197-085-2-12.html 179 
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lexicales est également basée sur les correspondances conceptuelles entre les Images des 

graphes concernés et les propriétés (F-2) à (F-S). 

Nous n'avons pas trouvé d'informations précises sur la première apparition de cette acception 

de s'envoler dans nos références, mais il nous semble que cet usage est récent: cette 

acception est enregistrée dans l'édition 2000 du Petit Robert,180 alors que les éditions 

précédentes ne la traitent pas. Cet enregistrement est en effet fait bien arrès le 

développement des représentations graphiques en France au XVI" siècle. Notre hypothèse 

est donc soutenue par ce fait historique. 

3.4.2.2. Disparition 

Dans l'exemple suivant, on peut saisir le déplacement du référent du sujet, mais J'usage 

du verbe s'envoler n'a pas de rapport avec son déplacement vers le haut en l'air: 

(272) Les bijoux se sont envolés après le passage du faux employé des eaux. IBI 

Cet exemple est une métaphore, et ce verbe exprime en fait la disparition du référent. NOLIs 

croyons fort que cet usage est conceptuellement motivé par l'image de la conséquence cie 

l'envol d'un oiseau, car lorsque cet animal se déplace ainsi, on ne sait en général pas où il 

s'en va, de sorte qu'on perçoit sa disparition. Cette hypothèse peut être soutenue par la 

locution figurée « J'oiseau s'est envolé », qui signifie la disparition de la personne ou de la 

chose recherchée, selon le GR. Concernant l'exemple (272), la disparition du référent est 

exprimée par le temps « passé composé» comme conséquence, et elle ne peut donc pas être 

perceptibJe au moment d'énonciation. Cependant, il est possible de conceptualiser sa 

disparition comme si un oiseau était disparu avec son envol, bien que le référent ne puisse pas 

se déplacer par sa propre force. Cette image correspond aux primitives (F-I) à (F-S). 

Nous croyons également que cette conceptualisation est la source de la motivation 

conceptuelle de l'exemple suivant, clans lequel s'envoler désigne aussi la disparition de 

l'entité, qui est un objet abstrait: 

180 Dans cette édition, cette acception est classée comme familière et présentée ainsi: Augmenter très 
rapidement, de manière incontrôlée. À la Bourse, le cours de l'ac/ion s'envole. 
181 http://www.leparisien.fr/val-d-oise/les-voleurs-en-echec-Ies-convoyeurs-braq ues- fau x-agent-des­
eaux-16-11-2ûû6-2ûû75û9586.php 
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(273) Avec la mort de Micbael Jackson, une partie de ma jeunesse s'envole. 182 

Cet exemple est une métaphore, car l'entité ne peut avoir aucune propriété spatiale. Dans ce 

cas, la disparition du référent est exprimée par le temps « présent », et on peut conceptual iser 

cette disparition comme une action dynamique et perceptible au moment d'énonciation, 

contrairement au cas de l'exemple (272). Autrement dit, l'entité disparaît comme si un 

oiseau se déplaçait vers le haut en disparaissant, et cette image correspond également aux 

propriétés (F-2) à (F-5). 

3.4.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de 
s'envoler 

Si nous synthétisons les analyses des propriétés sémantiques des emplois courants et figurés 

ci-dessus, ce sont les propriétés (F-2) à (F-5) qui sont les primitives conceptuelles de la 

sémantique grammaticale du verbe s'envoler: 

(F-2) La cible de s'envoler doit s'orienter vers le haut; 

(F-3) Cette orientation doit être dynamique; 

(F-4) Cette orientation doit se faire sur une distance considérable; 

(F-5) Cette orientation doit être le début de l'action. 

Sa sémantique grammaticale se distingue de celle de monter par les primitives (F-3), (F-4) et 

(F-5), et on peut la formuler comme suit: 

S'envoler =	 l'orientation dynamique de la cible vers le haut sur une distance considérable 

dans sa phase initiale. 

[événemenl ORIENTER ([chose CIBLE], [direclion VERS HAUT))) 

[propriété DYNAMIQUE], 

[élat DISTANCE ([quanlité CONSIDÉRABLE])], 

[propriété DANS SA PHASE INITIALE))) 

182 http://www.lemonde.fr/cu1ture/artic le/2009/06/26/avec-la-mort-de-m ichae 1-jackson-u ne-partie-de­
ma-jeunesse-s-envole_1212155_3246.html 
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3.5. Analyse conceptuelle du verbe bondir 

Selon le TLF, le GR et le Larousse, le verbe bondir a été enregistré pour la première fois en 

1100 pour signifier « retentir» ou « résonner », mais ce verbe a maintenant perdu ces deux 

sens. D'après nos trois dictionnaires de référence et notre observation dans les périodiques 

de référence, bondir exprime les propriétés suivantes: 

a)	 Déplacement brusque de bas en haut:
 

La grenouille bondit hors de l'eau;
 

b)	 Déplacement précipité:
 

Le téléphone sonne, elle bondit vers l'appareil;
 

c)	 Progression brusque:
 

Ce joueur bondit dans le classement ATP;
 

Sa cote de popularité bondit;
 

d)	 Augmentation brusque de valeurs:
 

Le prix du pétrole bondît;
 

Le pétrole bondit;
 

e)	 Accélération du battement card iaque :
 

Mon cœur bondit de joie;
 

f)	 Réaction brusque d'une émotion:
 

Mon père bondit de colère.
 

Les deux premières impliquent nécessairement un déplacement réel, et elles sont donc 

considérées comme des sens propres. Par contre, les autres sont des sens figurés, car elles 

concernent une spatialité fictive. 
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3.5.1. Emplois spatiaux 

3.5.1.1. Déplacement de bas en haut 

Dans les Figures 3.56 et 3.57, si la grenouille et le poisson se déplacent vers le haut.. ces 

déplacements peuvent être exprimés par le verbe bondir. comme dans les exemples (274) et 

(275) respectivement: 

Figure 3.56 Figure 3.57 

(274) La grenouille bondit. 

(275) Un gros poisson bondit hors de l'eau. 

Ce verbe exprime spécifiquement le déplacement des référents vers le haut en l'air, de 

manière brusque et par leur propre force. Les deux exemples sont des expressions littérales, 

puisque ces deux référents peuvent se déplacer ainsi. 

En ce qui concerne les propriétés sémantiques du sens de déplacement, d'abord, l'entité est 

un élément essentiel, et elle doit être un objet ayant des dimensions physiques, comme dans 

les exemples (274) et (275). Autrement dit, contrairement au cas des verbes IJIOlltel~ 

s'élever, et s'envoler, le verbe bondir ne peut pas être utilisé pour désigner la propagation 

vers le haut d'un objet physique sans dimensions, comme le son, la chaleur, l'odeur, etc. 

comme dans les exemples suivants: 

(276) * La chaleur bondit vers le haut; 

(277) * Le son bondit vers le haut; 

(278) * L'odeur bondit vers le haut. 
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De plus, bien que ces objets puissent se propager vers le haut en l'air, leur déplacement ne se 

fait pas de manière brusque depuis le point de départ. 

Ensuite, le lieu est aussi un élément essentiel, puisque ce verbe ne peut pas être employé pour 

exprimer un tel déplacement qui se produit dans un autre 1ieu que l'air. Pour soutenir notre 

argument, regardons les figures suivantes: 

Figure 3.58 Figure 3.59 

(279) * Ce dauphin bondit vers la surface de l'eau; 

(280) Ce dauphin bondit hors de l'eau. 

Dans la Figure 3.58, si le dauphin se déplace vers la surface d'eau, ce déplacement ne peut 

pas être désigné par bondir, comme dans l'exemple (279), même s'il le fait brusquement. 

Par contre, concernant la Figure 3.59, si le dauphin se déplace vers le haut depuis la surface 

de l'eau, il est tout à fait possible d'exprimer ce déplacement par bondir, comme dans 

l'exemple (280). On voit donc que la validité de l'emploi du verbe bondir dépend du lieu de 

déplacement, et que ce déplacement sous l'eau ne peut pas être désigné par ce verbe. Dans 

les deux cas, les verbes monter et s'élever peuvent exprimer ces deux déplacements, comme 

dans les exemples suivants respectivement: 

(281) Ce dauphin monte / s'élève vers la surface de l'eau; 

(282) Ce dauphin monte / s'élève hors de l'eau. 

Ainsi, le verbe bondir se distingue des verbes monter et s'élever par le lieu du déplacement. 

L'origine est une propriété importante, car elle doit être un objet ayant des dimensions 
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physiques. Pour discuter davantage ce point, regardons les Figures 3.60 et 3.61 dans 

lesquelles les oiseaux se déplacent en l'air. 

Figure 3.60 Figure 3.61 

(283) Ces oiseaux bondissent. 

(284) ?* Cet oiseau bondit. 

Concernant la Figure 3.60, si les deux oiseaux se déplacent brusquement vers le haut en 

sautant, ce déplacement peut être exprimé par bondir, comme dans l'exemple (283), et on 

voit le point de départ de ce déplacement, soit le sol, au moment de l'action. Par contre, 

dans le cas de la Figure 3.61, même si cet oiseau se déplace vers le haut plus brusquement en 

l'air après avoir volé, il est impossible d'utiliser bondir pour désigner ce déplacement, 

comme l'illustre l'exemple (284). Dans ce cas, l'origine de ce déplacement n'est pas un 

objet ayant des dimensions physiques. En fait, ce déplacement peut être désigné par monter, 

s'élever, grimper ou s'envoler, comme dans les exemples suivants: 

(285) Cet oiseau monte / s'élève / grimpe / s'envole dans le ciel. 

À la suite des tests ci-dessus, nous constatons que l'emploi du verbe bondir est aussI 

déterminé par l'origine, et cette dernière doit être un objet ayant des dimensions physiques. 

En fait, bondir concerne également la phase initiale de l'action, comme pour s'envoler, mais 

les deux verbes se distinguent par la nature du point de départ: dans le cas de s'envoler, 

l'origine peut être non seulement un objet ayant des dimensions physiques mais aussi un 

point en l'air, par exemple si l'oiseau commence à se déplacer vers le haut après être resté en 

l'air. 
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En ce qUI concerne la destination, elle est exprimée par un syntagme prépositionnel avec 

« sur» ou « vers », comme dans les exemples suivants: 

(286) Le tigre bondit sur sa proie; 

(287) Tout à coup, l'animal bondit vers moi. 

Ces deux syntagmes sont en fait des compléments de phrase, et la destination n'est donc pas 

un élément essentiel. 

L'orientation est effectivement une propriété primordiale pour le sens du déplacement. et elle 

doit être absolument vers le haut. Ainsi, bondir se distingue de sauler, qui peut aussi 

désigner un déplacement brusque vers le haut. Par exemple, concernant les Figures 3.56 cl 

3.57, les déplacements vers le haut de la grenouille et du poisson peuvent être également 

désignés par sauler, comme dans les exemples suivants respectivement: 

(288) La grenouille saute; 

(289) Le gros poisson saute hors de l'eau. 

Cependant, contrairement au cas de bondir, ce verbe peut aussi exprimer un tel déplacement 

vers le bas, et le verbe sauler peut donc être associé avec un syntagme qui exprime une 

orientation vers le bas, alors que ce n'est pas le cas du verbe bondir, comme dans les 

exemples suivants respectivement: 

(290) Le chat noir saute de l'arbre au sol; 

(291 ) *Le chat noir bondit de l'arbre au sol. 

Bondir exprime donc un déplacement brusque nécessairement vers le haut, tandis que saufer 

désigne un tel déplacement dans toutes les directions. 

En ce qui concerne la manière du déplacement, un objet doit se déplacer vers le haut 

absolument de manière brusque, et nous croyons que cette manière est un élément primordial 

pour le sens du déplacement. Pour cette raison, l'association entre bondir et un syntagme 

adverbial « lentement», « progressivement» ou « posément» semble bizarre ou impossible, 

comme dans les exemples suivants: 
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(292) ?* La grenouille bondit lentement / progressivement / posément. 

En somme, dans le sens du déplacement, le verbe bondir exprime « l'orientation brusque 

d'une entité ayant des dimensions physiques vers le haut en l'air, par sa propre force, depuis 

une telle autre entité ». 

3.5.1.2. Déplacement précipité 

Dans l'exemple suivant, le verbe bondir concerne bel et bien le déplacement du référent du 

sujet, mais son orientation n'est pas nécessairement vers le haut: 

(293) Le téléphone sonna [... J, mon père bondit vers l'appareil. 181 

Pourtant, cet emploi est également valable, et le verbe exprime spécifiquement le 

déplacement du référent de manière précipitée. Nous croyons que cet emploi est basé sur 

l'image d'ull déplacement brusque d'un être humain, par exemple pour attraper un objet 

comme un ballon, puisque dans ce cas, l'être humain se déplace rapidement vers le haut en 

l'air par la propulsion des jambes. Concernant l'exemple (293), le déplacement du référent 

doit se faire rapidement avec des mouvements corporels très vifs, sinon l'emploi de hondir 

est bizarre ou impossible, comme dans l'exemple suivant: 

(294) ?* Le téléphone sonna, mon père bondit posément vers l'appareil. 

Dans l'exemple (293), par ces mouvements vifs et rapides, ce déplacement précipité est donc 

fOlt probablement conçu, d'une manière exagérée, comme si un être humain se déplaçait 

rapidement en sautant vers le haut en l'air. De plus, il nous semble que le verbe bondir 

exprime exclusivement une orientation dynamique vers le haut, comme c'est le cas de 

s'envoler. Par exemple, lors d'une randonnée, si on rencontre un sentier fortement orienté 

vers le haut, il est possible d'exprimer cette orientation statique par monler, s'élever ou 

grimper, mais impossible par bondir, comme dans les exemples suivants respectivement: 

(295) Ce sentier monte / s'élève / grimpe vers le sommet; 

183 Cet exemple vient de l'entrée « bondir» du TLF. 
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(296)	 ?* Ce sentier bondit vers le sommet. 

En fait, nous n'avons trouvé aucun exemple d'une telle orientation statique pour bondir clans 

nos références et périodiques. 

3.5.1.3.	 Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de bondir 

À la lumière des analyses ci-dessus, le verbe bondir exprime le déplacement, qui est le scul 

sens propre, et ses propriétés sémantiques sont les suivantes: 

(G-l) La cible de bondir doit référer à une entité ayant des dimensions physiques; 

(G-2) L'entité doit s'orienter vers le haut; 

(G-3) Cette orientation doit être dynamique; 

(G-4) Cette orientation doit se faire brusquement; 

(G-S) Cette orientation doit se faire à partir d'une entité ayant des dimensions physiques. 

(G-6) Cette orientation doit se faire en l'air. 

Dans ses emplois spatiaux, bondir exprime « l'orientation dynamique brusque d'une entité 

ayant des dimensions physiques vers le haut en l'air depuis une autre entité )}. 

3.5.2.	 Bondir sans changement spatial 

3.5.2.1.	 Progression 

Dans les exemples suivants, l'emploi de bondir ne concerne aucunement le changemcnt 

spatial des référents des sujets: 

(297)	 Mardy Fish, finaliste surprise à Indian Wells, bondit de la 98e à la 40" place clu 

classement technique ATP;'84 

(298)	 Le ministre de l'Intérieur (Nicolas Sarkozy) SOli renforcé de la crise des banlicues 

[... ] Sa cote de popularité bondit de Il points dans le baromètre mensucl Ipsos-Le 

Point. 185 

184 http://www.eurosport.fr/tennis/tlashnews_sto 1520535.shtml 
185 http://www.ladepeche.fr/article/2005/J 1/17/330367-0pinion-Sarkozy-general-en-chef-dans-les­



Concernant l'exemple (297), ce verbe exprime une progression très rapide de ce joueur de 

tennis dans le classement ATP, et cet exemple est donc une métaphore, ainsi qu'une 

métonymie. Dans ce cas, la motivation conceptuelle de cet emploi vient fort probablement 

de l'image mentale de cette progression rapide dans un tableau de classement. En fait le 

rang du joueur a progressé de 58 places d'un seul coup suite à un seul tournoi. Étant donné 

que la 40e place est située beaucoup plus haut que la 98c dans un tableau de classement si on 

trace visuellement ce passage, on peut conceptualiser une image comme si ce joueur se 

déplaçait rapidement vers le haut d'un seul coup. Cette image correspond aux propriétés 

(G-2) à (G-4). L'exemple (298) est aussi une métaphore, car bondir exprime une 

progression rapide de la cote du ministre en peu de temps, soit en un seul mois. Nous 

croyons fort que la validité de cet emploi est basée sur l'image d'un graphe fortement incliné 

vers le haut dans cette courte période. Si la cote du ministre était pire ou stable avant ce 

sondage, la progression de Il points est représentée par une ligne graphique fortement 

orientée vers le haut. Cependant, contrairement au cas des verbes monter, s'élever et 

grimper, la motivation conceptuelle ne vient pas de cette extension de la ligne, mais plutôt clu 

passage des points de rencontres entre ces deux mois: bondir n'exprime aucune extension 

vers le haut, comme nous l'avons déjà discuté à la fin de la section 3.5.1.1. Cette ligne est 

en fait un trait entre ces deux points de rencontre, et le dernier est situé relativement 

beaucoup plus haut que le premier. Si on trace visuellement le passage du premier au 

dernier, on peut conceptualiser comme si le point se déplaçait brusquement vers le haut. 

Dans cette conceptualisation, on voit donc les correspondances avec les propriétés (G-2) à 

(G-4). Les exemples (297) et (298) sont des métareprésentations. 

Ainsi, la manière brusque est une propriété primordiale dans ces deux exemples, et cette 

manière repose essentiellement sur le degré de progression et le temps. D'une palt, si [a 

progression est minime, l'emploi de bondir n'est pas peltinent pour exprimer cette propriété, 

comme c'est le cas dans les exemples suivants: 

(299) ?* Ce joueur a bondi de la 21 e à la 20e place dans le classement ATP; 

(300) ?* Sa cote de popularité bondit de 0,5 point. 

sondages.hlm1 
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Dans ces deux cas, les lignes graphiques représentant les progressions respectives sont en 

effet légèrement orientées vers le haut, et cette image ne correspond pas vraiment à la 

propriété (G-3). Pour cette raison, les exemples (299) et (300) sont bizarres ou impossibles. 

D'autre part, même si la progression est importante, elle doit se faire sur une courte période, 

sinon il est bizarre d'utiliser bondir pour désigner cette progression, comme dans les 

exemples suivants: 

(301)	 ? Le classement de ce joueur a bondi, passant de la 95 c en 2000 à la Il C place en 

2009; 

(302)	 ? Sa cote de popularité a bondi de 20 points, passant de 50 % en 2000 à 70% en 

2005. 

Dans ces deux cas, la progression des référents est tout de même considérable, mais elle s'est 

faite sur des périodes relativement longues. Ces deux progressions sont représentées par des 

lignes relativement longues qui s'orientent légèrement vers le haut. Il est en fait difficile 

d'associer ces propriétés avec la propriété (G-4), et pour cette raison, l'emploi de bondir est 

bizarre dans ces deux exemples. 

Concernant son usage historique, il nous semble que cet emploi de bondir est tout récent, car 

aucun de nos dictionnaires de référence ne traite de cette acception, malgré le fait que cet 

emploi soit assez fréquent dans nos périodiques de référence. 

3.5.2.2.	 Augmentation de valeurs 

Dans les exemples suivants, le verbe bondir n'exprime aucune propriété spatiale des référents 

des sujets: 

(303)	 Les prix du pétrole ont bondi de 38 % à New York et 47 % à Londres depuis le 

début de l'année; 186 

http://www.liberation.fr/economie/O /0 15246/3-58-dollars-le-baril-le-prix-du-petro/e-a-encore­
battu-un-record-en-seance-hie r-a-ne w-york 

186 
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(304)	 Le prix du bari 1de pétrole bondit de pl us de 16 dollars. Cette flambée sans précédent 

en une seule journée pOlie le prix du baril de pétrole à 120,92 dollars; 187 

(305)	 Le pétrole bondit de 6 dollars et finit la semaine au-dessus des 100 dollars;18s 

(306)	 Le baril bondit à 127,84 dollars à Nyl89 

En fait, ce verbe désigne une augmentation brusque de la valeur du pétrole par rappoJi à la 

tendance moyenne, et dans ces exemples figurés, la motivation conceptuelle de l'emploi de 

bondir est fort probablement basée sur l'image d'un graphe fOliement orienté vers le haut 

dans une période relativement courte. Par exemple, concernant l'exemple (305), si le prix 

du pétrole a augmenté de six dollars vendredi, en une seule journée, par rapport à la tendance 

stable de la semaine, cette évolution peut être représentée par un graphe, comme dans la 

Figure 3.62. 

Prix du
 
pétrole($)
 

100	 -E (101 $) 

95 

90 

Lun.	 Mar. Mer. Jeu. Ven. 

Figure 3.62 

Dans ce graphe, on voit que la ligne entre les points de rencontre D et E est fortement 

orientée vers le haut dans ce court temps. Cependant, dans ce cas, la motivation 

conceptuelle ne vient pas de cette extension de la ligne, mais du passage des points vers le 

187 http://tempsreel.nouvelobs.com/actua1ites/20080923 .OB S23 OO/?xtmc=bari 1s&xtcr=2 
188 http://www.leparisien.frlflash-actual ite-econom ie/le-petrole-bondit-de-6-do Ilars-et-fin it-Ia­
semaine-au-dessus-des-I OO-dollars-19-09-2008-23 7875. php 
189 http://www.lefigaro.frlflash-actu/2008/05/20/0 10 11-200S0520Fl LWWW00449-le-baril-bondit-a­
dollars-a-ny.php 
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haut. C'est plutôt le passage qui donne une image comme si le point de rencontre se 

déplaçait brusquement vers le haut du 0 au E, en raison de la lecture conventionnelle du 

graphe, de gauche à droite, et du rapport vertical entre les deux points. Cette image 

correspond aux propriétés (G-2) à (G-4), et c'est par ces correspondances conceptuelles que 

l'usage de bondir est valable. Ces quatre exemples sont donc des métareprésentations. 

De plus, comme dans le cas de s'envoler et grimper, ulle petite hausse du prix ne peut pas 

être exprimée par bondir, comme dans l'exemple suivant: 

(307) ?* Le prix du pétrole a bondi de 2 dollars pour atteindre 62 dollars. 

Dans cet exemple, la hausse est si minime qu'elle est représentée par une ligne très 

légèrement montante dans sa représentation graphique. Cette image ne correspond pas à la 

propriété (G-4), et pour cette raison, cet exemple est impossible. Par contre, cette hausse 

peut être désignée par monter et s'élever, puisque ces verbes expriment toutes sortes de 

changements spatiaux vers le haut, quelles que soient la rapidité, la verticalité et la distance. 

3.5.2.3. Accélération du battement cardiaque 

Dans la métaphore suivante, bondir exprime l'accélération du mouvement du référent: 

(308) Mon cœur bondit de joie ou de colère. 

Dans ce cas, le référent ne se déplace pas réellement, mais il doit battre fortement et 

soudainement pour que l'emploi de bondir soit valable. Il est fort probable que la 

motivation conceptuelle de cet emploi est basée sur la perception de la sensation de battement 

cardiaque. Par exemple, si on sent une émotion vive, comme la joie, la colère, la surprise, la 

crainte, etc., le cœur commence à battre plus activement. Dans ce cas, si on met une main 

sur la poitrine gauche, on peut sentir le battement du cœur comme si cet organe sautait 

brusquement vers le haut. Les propriétés de cette perception correspondent aux propriétés 

(G-2) à (G-4), et la validité de cet emploi de bondir est ainsi basée la perception par le 

toucher, plutôt que la perception visuelle. 
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3.5.2.4. Réaction émotionnelle 

Les exemples suivants sont des expressions littérales, si les référents des sujets manifestent 

leur émotion en sursautant, car ces référents peuvent faire ce mouvement en réalité: 

(309) Mon père bondit de joie; 

(310) Mon père bondit de colère. 

Dans ces cas, les référents se déplacent brusquement vers le haut en l'air, par leur propre 

force. Cependant, ces exemples sont aussi valables, même si les référents ne se déplacent 

pas, et dans ce cas, il s'agit d'expressions figurées. '9o Nous croyons que même ces emplois 

figurés sont conceptuellement basés sur l'image de cette man ifestation corporelle, car elle est 

en général associée avec d'autres réactions vives, comme crier, lever les mains, etc., comme 

c'est le cas dans les exemples suivants: 

(311) Mon père bondit de joie en criant; en levant les mains au ciel; 

(312) Mon père bond it de colère en criant; en secouant la tête. 

Par contre, dans les exemples suivants, l'emploi de bondir est bizarre ou impossible. tant 

dans les sens propres que dans les sens figurés: 

(313) ?* Mon père bondit de colère très calmement / tout en gardant son silence; 

(314) ?* Mon père bondit de joie petit à petit / graduellement. 

Dans ces cas, les propriétés de ces quatre syntagmes qui expriment la manière ne s'associent 

pas à l'image d'une réaction vive. D'après ce test, si bondir exprime une réaction 

émotionnelle, le référent doit manifester brusquement et vivement sa réaction. Si cette 

réaction s'accompagne avec un sursaut du référent, il s'agit d'un emploi propre, sinon c'est 

un emploi figuré. La motivation conceptuelle de cet emploi figuré vient de 1: image du ce 

mouvement corporel en cas de joie ou de colère. 

190 Le TLF et le PR (2009) classent ces exemples comme figurés. 
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3.5.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de bondir 

À la lumière des analyses des propriétés sémantiques des emplois courants et figurés ci­

dessus, les primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale du verbe bondir sont les 

suivantes: 

(G-2) La cible de bondir doit s'orienter vers haut; 

(G-3) Cette orientation doit être dynamique; 

(G-4) Cette orientation doit se faire brusquement. 

Sa sémantique grammaticale se distingue donc de celle de monler par les prim itives (G-3) et 

(G-4), et elle peut être formulée comme suit: 

Bondir = l'orientation dynamique de la cible vers le haut de manière brusque. 

[événement ORIENTER ([chose CIBLE], [direction VERS HAUT])] 

[propriété DYNAMIQUE] 

[m"nière BRUSQUE])] 

3.6. Conclusion 

Dans ce chapitre, nous avons analysé les propriétés conceptuelles des emplois, tant spatiaux
 

que non spatiaux, des verbes monler, élever, grimper, s'envoler et bondir, et nous avons décrit
 

leurs sémantiques grammaticales comme suit:
 

Monler = l'orientation de la cible vers le haut;
 

Élever = l'orientation de la cible vers le haut avec un grand degré de verticalité;
 

Grimper = l'orientation de la cible vers le haut de manière intensive;
 

S'envoler = l'orientation dynamique de la cible vers le haut sur une distance considérable
 

dans sa phase in itiale;
 

Bondir = l'orientation dynamique de la cible vers le haut de manière brusque.
 

D'après les résultats de cette analyse, ces verbes partagent tous en commun les primitives
 

sémantiques « orientation» et « vers le haut». Leurs sémantiques grammaticales se
 

distinguent par la nature ou la distance, le degré de verticalité, la phase d'action ou la manière
 

d'orientation. Premièrement, monter, élever, et grimper peuvent désigner une orientation
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vers le haut non seulement dynamique mais aussi statique, tandis que s'envoler et bondir 

expriment seulement une orientation dynam ique vers le haut. Deuxièmement, pour que son 

orientation soit désignée par s'envoler, la cible doit s'orienter sur une distance considérable, 

alors que montel; élever, grimper et bondir peuvent également exprimer une orientation ver~; 

le haut sur une courte distance. Troisièmement, la cible doit s'orienter vers le haut avec un 

grand degré de verticalité pour que son orientation soit exprimée par élever, tandis que les 

autres verbes peuvent désigner une orientation vers le haut, quel que soit le degré de 

vertical ité. Quatrièmement, s'envoler désigne une orientation vers le haut dans sa phase 

initiale, tandis que les autres verbes peuvent exprimer une orientation vers le haut de diverse 

phases, initiale, médiane ou finale. Dernièrement, monter et s'envoler peuvent désigner une 

orientation vers le haut de diverses man ières, mais par contre, élever; grimper et bondir 

expriment une orientation vers le haut respectivement avec un grand degré de vCl1icaiité, de 

manière intensive et de manière brusque. 

En ce qui concerne les emplois non spatiaux de ces verbes, nous avons véri fié que ces 

emplois de chaque verbe sont basés sur la correspondance conceptuelle avec sa propre 

sémantique grammaticale. De plus, la plupart de ces emplois sont des métareprésentations, 

dues à l'usage d'un moyen de représentation non linguistique, comme le graphe, la 

cartographie, la notation musicale, le tableau de classement, le thermomètre, le baromètre, ctc. 



CHAPITRE IV 

ANALYSE CONCEPTUELLE DES VERBES D'ORIENTATION DE HAUT EN BAS: 
DESCENDRE, BAISSER, TOMBER, CHUTER, DÉGRINGOLER 

Dans ce chapitre, nous analysons les propriétés conceptuelles des verbes descendre, baisser, 

tomber, chuter, dégringoler, et selon nos dictionnaires de référence, ces verbes expriment 

également diverses propriétés tant spatiales que non spatiales. Nous croyons que ces verbes 

possèdent aussi la primitive conceptuelle « orientation », mais contrairement au cas des 

verbes monter, élever, grimper, s'envoler et bondir, la cible doit s'orienter nécessairement 

vers le bas. 

4.1. Analyse conceptuelle du verbe descendre 

Si nous synthétisons ses acceptions présentées dans le GR, le TLF et le Larousse, le verbe 

descendre exprime les propriétés suivantes: 

a)	 Déplacement de haut en bas:
 

L'avion descend sur Montréal;
 

Mon père descend une caisse de vin à la cave;
 

b)	 Déplacement du nord vers le sud:
 

Le ministre descend à Montréal (depuis Québec);
 

c)	 Déplacement de la capitale ou d'une grande ville à une petite ville:
 

Le ministre descend à Amiens (depuis Paris);
 

d)	 Extension de haut en bas:
 

Le niveau d'eau descend;
 

Cette route descend du sommet;
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e)	 Propagation de haut en bas:
 

La chaleur descend du plafond;
 

f)	 Dégradation:
 

La France descend au r rang de la FIFA;
 

Le roi est descendu du trône pour se retirer;
 

g)	 Ordre généalogique:
 

Cette dame descend d'une famille noble russe;
 

h)	 Diminution de valeurs:
 

Le prix du pétrole descend;
 

i)	 Passage de l'aigu au grave (en musique) :
 

La voix descend jusqu'à l'ut grave;
 

j)	 Diminution des phénomènes physiques:
 

La température descend; Le thermomètre descend;
 

Dans les cinq premières acceptions, le verbe descendre désigne en réalité un changement 

spatial de l'entité vers le bas, et d'après les deux références, elles sont considérées comme les 

sens propres du verbe. Par contre, dans les autres acceptions, ce verbe n'exprime en fait 

aucun changement spatial réel, et ces acceptions sont traditionnellement classées comme les 

sens figurés du verbe. 

4.1.1. Emplois spatiaux 

Selon Langacker (1987: 70-73) et Vandeloise (1987: 106-108), la distinction sémantique 

entre les verbes descendre et manIer repose sur la direction opposée du mouvement que ces 

verbes expriment: le premier désigne la direction vers le bas, tandis que le dernier exprime 

celle vers le haut. S'il est combiné avec un nom d'objet qui peut avoir une propriété spatiale, 

le verbe descendre exprime en général un parmi trois changements spatiaux: le déplacement 

l'extension et la propagation. Nous commençons par analyser les propriétés sémantiques dc 

ses emplois dans le sens du déplacement, qui est probablement considéré comme le plus 
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courant. 

4.1.1.1. Déplacement de haut en bas 

Associé avec un nom d'objet animé, le verbe descendre exprime d'abord le déplacement du 

référent de haut en bas. Examinons les trois exemples et les trois figures suivants pour 

développer davantage ce point: 

(315) Cet étudiant descend (l'escalier); 

(316) Ce plongeur descend (vers le fond de la mer); 

(317) Ce parachutiste descend (dans le ciel en chute libre). 

Figure 4.1 Figure 4.2 Figure 4.3 

Dans ces trois exemples, si chaque sujet réfère à un être humain et qu'il passe d'un endroit X 

à un autre endroit situé plus bas, comme on le voit dans ces trois figures respectivement, le 

verbe descendre désigne le déplacement du référent vers le bas. Dans ces cas, chaque cible 

doit changer entièrement sa position initiale. 

Le lieu du déplacement est une propriété purement contextuelle, pUIsque ce changement 

spatial peut se produire dans n'importe quel endroit: sur un objet verticalement installé, dans 

l'eau ou en l'air. Cette propriété ne peut donc pas faire partie de la sémantique 

grammaticale du verbe. De plus, la manière du déplacement ne peut pas être un élément de 

la sémantique grammaticale du verbe, puisque toutes les manières possibles sont bonnes si les 
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référents se déplacent vers le bas. Par exemple, dans le cas de l'exemple (315), le référent 

peut effectuer son déplacement vers le bas ainsi: lentement ou rapidement; en marchant ou 

en sautant; en suivant l'orientation frontale ou en reculant; etc. D'ailleurs, l'origine et la 

destination du déplacement sont des éléments contextuels dans ces exemples: non seulement 

elles peuvent être inconnues du locuteur, mais aussi elles ne sont pas nécessairement des 

éléments essentiels au plan sémantico-syntaxique. Par exemple, l'origine est exprimée par 

un complément de phrase dans l'exemple suivant, d'après nos tests ci-dessous: 

(318)	 Cet étudiant descend l'escalier depuis le 2e étage; 

- Cet étudiant descend l'escalier (depuis le 2e étage); 

- Depuis le 2e étage, cet étudiant descend l'escalier; 

- Cet étud iant descend l' escal ier et cela, depu is le 2c étage; 

- Cet étudiant descend l'escalier depuis le 2e étage, et son ami en fait autant depuis le 

3e étage. 

Dans l'exemple suivant, la destination est également exprimée par un complément de phrase: 

(319)	 Cet étudiant descend l'escalier jusqu'au rez-de-chaussée; 

- Cet étudiant descend l'escalier (jusqu'au rez-de-chaussée); 

- Jusqu'au rez-de-chaussée, cet étudiant descend l'escalier; 

- Cet étudiant descend l'escalier et cela,jusqu'au rez-de-chaussée; 

- Cet étudiant descend l'escalier jusqu'au rez-de-chaussée, et son ami en fait autant 

jusqu'au sous-sol. 

Comme c'est le cas pour monter, comparer au moins deux points de la trajectoire du 

déplacement est suffisant afin de conceptual iser la propriété spatiale de descendre: une entité 

doit être situé plus bas que sa position immédiatement précédente (Vandeloise, 1987 : 105­

106). En fait, le déplacement suivant cette trajectoire implique nécessairement l'orientation 

du référent de haut en bas: dans les trois exemples ci-dessus, les référents s'orientent tous 

nécessairement vers le bas, et cette propriété spatiale est dynamique et visuellement 

perceptible. C'est donc l'orientation vers le bas qui est communément désignée par le vcrbe 

descendre dans les exemples (315) à (317), et elle doit faire pattie de la sémantique 

grammaticale du verbe. 
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Le verbe descendre peut être combiné avec un nom de tout autre objet déplaçable, et celte 

combinaison exprime également le déplacement du référent vers le bas, comme dans les 

exemples suivants: 

(320) Une grosse pierre descend la rampe; 

(321) La neige descend sur la ville; 

(322) L'ancre est jetée à l'eau, et elle descend lentement dans l'eau. 

Ces trois déplacements sont également des propriétés dynamiques, et ils se produisent 

respectivement sur un objet ayant des dimensions physiques, en l'air et dans l'eau. 

Contrairement aux cas des exemples (315) à (317), ces trois entités ne sont pas des objets 

animés, mais ils peuvent se déplacer vers le bas indirectement par la force de la gravité. 

La cible de descendre peut également exprimée sous forme de complément direct, comme 

dans les exemples suivants: 

(323) Mon père descend une caisse de vin à la cave; 

(324) Cet ouvrier descend ce tableau à la hauteur des yeux d'un enfant debout. 

Dans ces cas, ce sont les référents de ces deux compléments directs qui se déplacent vers le 

bas par les actions des référents des sujets. 

Bref, d'après les analyses ci-dessus, dans le sens de déplacement le verbe descendre exprime 

« l'orientation dynamique d'une entité ayant des dimensions physiques vers le bas en 

changeant entièrement sa position initiale ». 

Cette orientation dynamique peut être interprétée différemment selon divers contextes. Par 

exemple, dans un contexte de combat, descendre peut signifier « abattre », comme dans les 

exemples suivants: 

· .. , d J91(325) Le boxeur a descendu son a dversalre au trolsleme roun ; 

(326) L'Allemand aurait descendu son ennemi en combat singulier. ln 

J'lI . . Cet exemple est extrait de l'entrée descendre dans le Larousse. 
192 http://www.lexpress.fr/actualite/societe/histoire/saint-exupery-suite-et-fin_489253.htm1 
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Dans ces deux cas, les cibles sont les référents des compléments directs, et le changement 

spatial de ces deux référents implique en effet cette orientation dynamique vers le bas, causée 

par des actions des référents des deux sujets. Dans le cas de l'exemple (326), l'emploi de 

descendre peut même interprété comme « tuer», et selon le DHLF (1992: 586), cette 

signification est « plus fortement motivée s'agissant d'un avion qu'on abat». 

De plus, cette orientation dynamique peut également être interprétée comme « débarquer », 

« s'arrêter pour séjourner» ou « faire l'irruption dans un lieu », respectivement comme dans 

les exemples suivants: 

(327)	 Les passagers refusent de descendre de l'avion;193 

(328)	 Selon un autre repenti, le prétendu commanditaire de l'attentat serait descendu dans 

un hôtel connu de Palerme, où il aurait appris par téléphone la mOli du magistrat; 194 

(329)	 Quand la police descend, c'est la chasse à l'animal. On ne sent pas qu'ils sont là pour 

notre sécurité. '95 

Concernant l'exemple (327), traditionnellement, lorsqu'un passager débarque d'un avion, il 

se déplace vers le bas, soit du bord de l'avion au sol, et cette notion de déplacement 

s'applique aussi au débarquement d'un autre véhicule, comme une voiture, un train, etc. 

Cette notion se conserve même si on utilise une passerelle pour le débarquement, et pour 

cette raison, l'emploi de descendre est toujours valable même dans ce cas. En ce qUI 

concerne les exemples (328) et (329), l'idée de véhicule comme l'originc n'cst pas 

linguistiquement exprimée, mais il est possible que l'emploi de descendre soit également 

motivé, de manière sous-jacente, par le déplacement des cibles depuis Ull véhicule au sol. 

Regardons les exemples suivants: 

(330)	 ? Ces randonneurs ont marché toute la journée, et ils sont descendus dans une 

auberge du village; 

193 http://www.francesoir.fr/inso1ites/ryanair-les-passagers-refusent-de-descendre-de-Iavion.56005 
194 http://www.letigaro.fr/international/2009/07/22/01 003-20090722A RTFIG00004-quand-le-parrain­
de-la-ma fia-sic i1ienne-brise-I-omerta-. php 
195 http://www.lexpress.fr/actua1ite/pol itique/la-nouve Ile-pol ice-de-prox im ite-entre-en­
fonction 471993.html 
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(331 ) ? À la suite d'un appel, des policiers ont couru, et ils sont descendus dans un hôtel 

pour arrêter un malfaiteur. 

Ce deux exemples sont bizarres, et cela peut être du au fait que les cibles ne se sont pas 

déplacées aux sites en véhicule, et on ne peut pas donc saisir leurs déplacements vers le bas. 

4.1.1.2. Déplacement du nord vers le sud. 

Dans l'exemple (332), le verbe descendre n'exprime pas nécessairement le déplacement du 

référent du sujet vers le bas: 

(332) On descend à Grenoble. 

ALlEMA NE 

S lSSE 

, 
" ..._"""t_' 

ITALIE 

1: SPAG....I: 

Figure 4.4 
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Si l'entité se trouve dans un endroit situé plus haut que cette ville, par exemple à 

Chamonix,196 le verbe descendre désigne en fait le déplacement du référent vers le bas. 

Pourtant, cet exemple est également valable même si le référent se déplace depuis un endroit 

plus bas que Grenoble, par exemple depuis Amiens. 197 Dans ce cas, la validité de l'emploi 

du verbe ne repose pas sur le rapport d'altitude entre les deux endroits, mais plutôt sur celui 

de latitude. Comme nous l'avons déjà expliqué dans la section 3.1.1.2, sur une carte 

géographique, le nord et le sud sont conventionnellement représentés en haut et en bas 

respectivement. Étant donné que Grenoble est une ville située plus au sud qu'Amiens, la 

première est située plus bas que la dernière dans une carte (voir la Figure 4.4). Si on y trace 

la trajectoire d'Amiens à Grenoble, on perçoit visuellement le rapport spatial de haut en bas 

entre les deux villes, et si on suit visuellement ce rapport, on peut saisir l'orientation de cette 

trajectoire de haut en bas. L'emploi du verbe descendre est donc valable en raison de cette 

propriété verticale, bien que le référent du sujet n'effectue pas réellement un déplacement de 

haut en bas. C'est en fait l'orientation vers le bas qui est exprimée par le verbe. 

Nous croyons également que les exemples suivants sont dus à la représentation 

cartographique: 

(333)	 La neige descend vers le sud: six départements en alerte orange;l9S 

(334)	 D'habitude, en été, cette bande (le jet-stream: un courant d'air chaud) se situe au 

nord de la Belgique, à la hauteur du Danemark et de l'Écosse. En hiver, elle descend 

vers le sud, jusqu'à la Méditerranée. 199 

Dans ces exemples, descendre exprime en fait le déplacement des référents des sujets du nord 

vers le sud, et ce déplacement n'est pas nécessairement de haut en bas au plan spat ial. Dans 

ce cas, l'emploi de descendre est conceptuellement motivé par le rapport spatial entre nord et 

sud représenté dans une carte géographique, comme le cas de l'exemple (332). 

196 Les altitudes de Grenoble et de Chamonix sont respectivement de 384 m et de 1000 Dl :
 

(http://www.tv5.org/TV5Site/meteo/meteo_internationale. php).
 
197 L'altitude d'Amiens est de 45 m : (http://www.tv5.org/TV5Site/meteo/meteo_internationale.php).
 
198 http://www.ladepeche.fr/article/2009/01/06/517753-Midi-Pyrenees-risque-de-neige-en-plaine.htm1
 
199 http://www.lesoir.be/actual ite/sc iences_sante/meteo-Ie-rechau ffement-hors-2008-08-14­

627148.shtml
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Concernant son usage historique, le verbe descendre a commencé à exprimer « aller vers le 

sud» depuis ]823 (TLF; DHLF, 1992 : 1268), cet enregistrement lexical est apparu en même 

temps ou tout de suite après le commencement de l'usage multiple de cartes au cours des 

XVIII" et XIXe siècles pour des raisons administratives et militaires (Joly, 1985 : 26; 66). il 

est donc fort probable que la représentation cartographique a conceptuellement influencé la 

création de cette expression linguistique. 

4.1.1.3. Déplacement de la capitale ou d'une grande ville à une petite ville 

Le déplacement de la capitale ou d'une grande ville vers une petite ville peut également ètre 

exprimé par le verbe descendre, comme dans l'exemple (335) : 

(335) Je descends à Beauvais (depuis Paris). 

Si le référent du sujet se déplace depuis Paris, le rapport spatial entre Paris et Beauvais est en 

fait une montée, parce que l'altitude de la dernière est plus haute que celle de la première.20fl 

Il s'agit donc d'un déplacement vers le haut. De plus, la latitude de Beauvais est plus élevée 

que celle de Paris,20I et dans cet exemple, la validité de l'emploi du verbe n'est donc basée ni 

sur le rapport d'altitude entre les deux villes ni sur celui de latitude. NOliS présumons que 

c'est le concept hiérarchique qui est la source de la motivation conceptuelle dans cet exemple. 

Rappelons que dans une représentation hiérarchique, un élément Oll lin personnage plus 

important est généralement représenté en haut. Étant la capitale et la plus grande ville de 

France, Paris est considérée comme la plus importante dans la hiérarchie des villes françaises 

en matière de politique, d'économie, de démographie, etc., et elle est dünc placée 

mentalement le plus haut chez les Français. II y a donc une orientation du haut vers le bas 

entre Paris et Beauvais dans cette conception, et le verbe descendre exprime en fait cette 

propriété. En somme, pour cette raison hiérarchique, tout déplacement depu is Paris en 

province peut être désigné par descendre, quel que soit le rapport d'altitude üu celui de 

latitude. 

200 Les altitudes de Paris et de Beauvais sont respectivement de 89 m et de 109 m. 
(http://www.tv5.org/TV5Site/meteo/meteo_internationale. php) 
201 Les latitudes de Paris et de Beauvais sont respectivement de 48°44' N et de et 49°27' N. 
(http://www.tv5.orgiTV5Site/meteo/meteo_internationale. php) 
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4.1.1.4. Extension de haut en bas 

Le verbe descendre peut également désigner une extension soit statique soit dynamique. 

Dans l'exemple (336), le verbe ne désigne aucunement le déplacement du référent du sujet, 

puisque la route est un objet immobile: 

(336) La route descend (du sommet). 

Ce verbe exprime en fait l'extension du référent vers le bas, comme celle de la route dans la 

Figure 4.5, et cette propriété est essentiellement statique. 

Figure 4.5 

En effet, cette propriété ne peut pas être exprimée par le gérondif «être en train de» ou par le 

passé composé: 

(337) * La route est en train de descendre (du sommet); 

(338) * La route est descendue (du sommet). 

L'extension de cette route peut également être désignée par le verbe monler. et l'emploi du 

verbe dépend du point de vue du locuteur par rapport à la verticalité de la route, comme nous 

l'avons déjà discuté dans la section 3.1.1.5. C'est-à-dire, s'il change son point de vue du 

haut vers le bas de la route ou du bas vers le haut de la route, le locuteur peut conceptuali l' 

comme si la route s'étendait vers le bas ou vers le haut respectivement, quelle que soit sa 

position. La conceptualisation de cette extension vers le bas est donc subjective. et elle 
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permet de justifier l'usage du verbe descendre dans l'exemple (336). Cette extension 

implique en effet l'orientation vers le bas de l'entité. 

En ce qui concerne l'exemple (339), le sens du verbe descendre est ambigu entre l'extension 

et le déplacement vers le bas: 

(339) Des lumières descendent (du ciel). 

Figure 4.6 Figure 4.7 

Cette ambiguïté repose sur les propriétés inhérentes de la lumière, puisque cette dernière est 

un objet à la fois extensible et déplaçable. D'abord, ce verbe peut désigner l'extension du 

référent vers le bas, comme on le voit dans la Figure 4.6, et cette extension est une propriété 

dynamique. Cette extension ne peut jamais être désignée par monter, car on peut voir la 

direction de cette extension de haut en bas: du ciel vers la terre. Autrement dit, ce 

changement spatial est visuellement perceptible avec le temps, et cette perception est 

entièrement objective. De plus, dans cet exemple, le verbe peut également exprimer le 

déplacement du référent vers le bas. Par exemple, si les trois lumières se déplacent du ciel 

vers la terre dans la Figure 4.7, l'emploi du verbe descendre est valable pour désigner ce 

changement spatial. Cette propriété est en effet dynamique, et en raison de la direction du 

déplacement vers le bas, sa conceptualisation ne peut pas être subjective, mais totalement 

objective. 

D'après cette analyse, nous constatons que si l'extension verticale d'un objet est statique, le 

choix du verbe pour sa désignation est dépendant du point de vue du locuteur, puisque cette 

extension peut être conceptualisée comme une montée ou une descente. Dans ce cas, c'est 



le point de vue du locuteur qui détermine ce choix. Par contre, dans le cas de l'extension 

dynamique, son expression linguistique est basée sur la perception de la direction de cette 

propriété. Cette perception ne peut pas être subjective, mais au contraire entièrement 

objective, et elle détermine donc le choix d'un verbe convenable. Brel~ ce n'est ni le 

déplacement ni l'extension qui sont le sens grammatical du verbe descendre, et ce sens doit 

être un élément plus minimal. En fait, les deux propriétés spatiales partagent communément 

l'orientation vers le bas comme composante minimale, et c'est donc cette orientation qui est 

exprimée par le verbe descendre. 

4.1.1.5. Propagation de haut en bas 

Le verbe descendre désigne également la propagation d'un objet sans dimension physique 

apparente vers le bas, et examinons les exemples suivants afin de discuter davantage ce 

point: 

(340) La chaleur descend du plafond et se propage dans la chambre; 

(341 ) Une voix descend des haut-parleurs accrochés aux cintres; 

(342) Il fume dans sa chambre, et l'odeur de tabac descend jusqu'au salon. 

Dans ces exemples, les référents des sujets sont des objets invisibles sans dimension physique, 

et pourtant, ils sont sujets au changement spatial dans toutes les directions par propagation. 

Leurs propagations sont en effet invisibles, mais on peut les saisir respectivement par le 

toucher, l'ouïe et l'odorat. Concernant l'exemple (340), le verbe désigne la propagation de 

la chaleur depuis le plafond, la partie la plus haute de la chambre, vers le plancher, la partie la 

plus basse. La direction verticale de cette propagation est donc de haut en bas. Quant à 

l'exemple (341), la propagation de la voix commence depuis les haut-parleurs, qui sont situés 

plus haut que le point du locuteur au moment d'énonciation, et ce rapport veliical détermine 

la direction de cette propagation de haut en bas. Dans l'exemple (342), la phrase s'applique 

seulement si la chambre est située plus haut que le salon et que l'on peut sentir rocleur de 

tabac dans le salon. Alors, la propagation de l'odeur se fait de haut en bas, soit depuis la 

chambre au salon. Bref, ces trois propagations sont dynamiques, et elles impJ iquent a ssi 

l'orientation des référents vers le bas. Dans ces trois exemples, c'est donc cette orientation 

qui est communément exprimée par le verbe descendre. 
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4.1.1.6.	 Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de descendre 

D'après les analyses ci-dessus, dans les sens propres, le verbe descendre se combine avec un 

nom d'entité physique pour exprimer un changement spatial vers le bas. Ce changement 

peut être un déplacement, une extension ou une propagation, dépendamment des 

caractéristiques intrinsèques du référent par rapport à son environnement. Si nous 

synthétisons ces significations, les propriétés sémantiques du verbe sont les suivantes: 

(H-l) La cible du verbe descendre doit référer à une entité physique; 

(H-2) Ce référent doit s'orienter vers le bas. 

Soit, le verbe descendre exprime « l'orientation d'une entité physique vers le bas)} dans ses 

emplois spatiaux. 

Cependant, la propriété (H-l) est un élément situationnel, puisque ce verbe peut aussi être 

associé avec un nom d'entité abstraite: le prix du pétrole descend; son classement descend; 

son moral descend, etc. Nous croyons que c'est l'orientation vers le bas, c'est-à-dire la 

propriété (H-2) qui est la véritable primitive conceptuelle pour la sémantique grammaticale 

du verbe descendre. 

4.1.2.	 Emplois non spatiaux 

4.1.2.1.	 Dégradation 

Dans les exemples suivants, le verbe descendre n'exprime aucunement le changement ~;ratial 

des référents des sujets: 

(343)	 La victoire de l'Ecossais face à Richard Gasquet en quarts de finale de Wimbledon 

lui permet de prendre la 9ème place et de passer devant le Français, qui en perd Ci.H.j 

et descend au 15ème rang;202 

(344)	 Budget de lajustice : la France descend au 35c rang européen?03 

202 http://sport. france3. fr/tennis/atp-wta/44737562-fr. phP 
203 http://www.lemonde.fr/web/recherche_resultats/I.13-0.1-0.0.htm 1 
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Tableau 4.1 Classement ATP au 7 juillet 2008 204 

1. (1) Roger Federer (Suisse) 
2. (2) Rafael Nadal (Espagne) 
3. (3) Novak Djokovic (Serbie) 
4. (5) David Ferrer (Espagne) 
5. (4) Nikolay Davydenko (Russie) 
6. (6) Andy Roddick (Etats-Unis) 
7. (7) David Nalbandian (Argentine) 
8. (8) James Blake (Etats-Unis) 
9. (11) Andy Murray (Grande-Bretagne) 
10. (9) Stanislas Wawrinka (Suisse) 
Il. (12) Nicolas Almagro (Espagne) 
12. (15) Radek Stepanek (Rep tchèque) 
13. (18) Fernando Verdasco (Espagne) 
14. (14) Fernando Gonzalez(Chili) 
15. (10) Richard Gasquet (France) 
16. (17) Mikhail Youzhny (Russie) 
17. (19) Tommy Robredo (Espagne) 
18. (16) Paul-Henri Mathieu (France) 
19.(13) Jo-WilfriedTsonga(France) 
20. (21) Juan Monaco (Argentine) 

Concernant l'exemple (343), l'entité est un joueur de tennis, et elle peut se déplacer vers le 

bas. Pourtant, dans cet exemple, le verbe ne désigne aucune propriété spatiale du référent, 

mais la dégradation de son classement mondial du tennis. Cet exemple ne satisfait donc pas 

aux propriétés (H-l) et (H2), et il s'agit d'une expression à la fois métaphorique et 

métonymique: le classement est un objet abstrait, et il est exprimé métonymiquement par « le 

Français ». Nous croyons que cette expression est due à l'usage de la représentation d'uil 

palmarès, comme dans le Tableau 4.1. Si nous expliquons l'exemple (343) en consultant ce 

tableau, le classement du joueur français Richard Gasquet est passé du 10c au 15c, et sur le 

plan spatial, le dernier est situé plus bas que le premier sur la feuille. Dans ce cas, il est 

possible de saisir en effet visuellement ce changement du classement comme un changement 

spatial: un déplacement vers le bas. Cette propriété correspond bien à la propriété (H-2), et 

l'usage du verbe descendre est donc justifiable par cette correspondance conceptuelle. 

D'ailleurs, le changement du classement d'Andy Murray, du Il eau 9c
, peut être exprimé par 

204 Il s'agit d'un tableau reproduit d'après la consultation du classement affiché sur le site Arp: 
http://www.atpworldtour.com/Rankings/S ingles.aspx?d=07.07 .2008&c=& -1 
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le verbe monter, puisque le dernier est situé plus haut que le premier dans ce tableau. Cette 

représentation permet donc de concevoir visuellement ce changement comme un déplacement 

vers le haut, et cette propriété correspond à la propriété (C-2). 

Quant à l'exemple (344), le référent du sujet « la France» est un pays, et il n'est pas sujet à 

un changement spatial vers le bas. Le verbe exprime en fait la dégradation de sa position 

européenne en matière de budget de la justice. Ce type de position est un objet abstrait, qui 

ne peut avoir aucune propriété spatiale. Cet exemple ne satisfait pas aux propriétés (H-I) et 

(H-2), et il est une expression métaphorique, ainsi que métonym ique: cette position est 

exprimée par « la France », qui la détient. Dans ce cas aussi, la représentation de palmarès 

est fort probablement la source de motivation conceptuelle. Par exemple, si la position de la 

France est passée du 30e au 35\ ce changement est spatialement exprimé de haut en bas dans 

un palmarès, puisque la dernière position est située plus bas que la prem ière. Cette 

représentation visuelle permet en effet de saisir ce changement abstrait comme un 

déplacement vers le bas, et cette propriété correspond à la propriété (H-2). 

Dans l'exemple (345), le verbe descendre ne désigne aucun changement spatial du référent 

du sujet: 

(345) Sarkozy descend, Fillon monte (dans les sondages).205 

DueUe opinion am-voos de = .~~ QueUe oJlinioo avez-voU$ de 
Nicolas Sarlo:ozy entant que ~ FrançoIs Rllon en tant que
~résideot de la RéllUblique? ! gan.l Premier ministre? 

57 % 

,~~ 55~% j58 °L~Yo~ 
~ 8ollJle' : . 
~ opinion :sn. 7 : j
1 :. • -'8 "10; 

"~ 
: . 
: 36 % ~3'O/o ..m ad 07ltli.OI _17~, 11"'.0& 

F· 48 206Igure . 

205 http://www.francematin.info/Sarkozy-descend.-Fillon-monte_aI5505.htm1 



Ici, le sujet du verbe descendre ne réfère pas à un être humain, mais métonymiquement à sa 

cote de popularité. Étant un objet abstrait, cette dernière ne peut avoir aucune propriélé 

spatiale. L'exemple (345) est donc une métaphore ainsi qu'une métonymie: le présidenl 

Sarkozy détient la cote de popularité. Nous croyons que la création de cette mélaphore esl 

conceptuellement influencée par un graphique descendant qui exprime celte dégradation, 

comme dans la Figure 4.8. Si nous expliquons la représentation graphique dans cette figure, 

la cote de confiance de Sarkozy est passée de 57% en septembre 2007 à 36% en février 2008, 

et on voit que le dernier résultat est situé plus bas que le premier. Étant donné que la 

direction de la lecture graphique est de gauche à droite et que la direction de l'axe du temps 

est la même, la ligne entre les deux points donne une image comme si elle s'étendait vers le 

bas. Autrement dit, cette ligne s'oriente vers le bas, et cette propriété correspond bien à la 

propriété (H-2). 

4.1.2.2. Ordre généalogique 

Dans les exemples suivants, bien que les référents des sujets puissent se déplacer vers le bas, 

le verbe descendre n'exprime aucun changement spatial: 

(346) Cette femme descend de la famille royale britannique; 

(347) L'être humain descend du singe. 

Ces exemples sont donc des expressions métaphoriques, et nous croyons que ces expressions 

sont dues à l'usage de l'arbre de famille dans lequel l'ordre généalogique est représenté 

spatialement de haut en bas: les ancêtres les plus anciens sont situés le plus haut, el leurs 

descendants les suivent vers le bas207 
. Concernant l'exemple (346), si le référent du suj(:t 

désigne une personne, nommée Charlotte par exemple, ses ancêtres sont situés plus haut 

qu'elle dans son arbre généalogique, comme on le voit dans la Figure 4.9. 

206 http://iledere.parti-socialiste.fr/fi les/courbes.j pg 
207 Les termes « arbre de famille» et « descendant» sont aussi des métaphores, et nous croyons que 
ces expressions sont aussi conceptuellement motivées par l'usage de cette représentation graphique: 
par la similarité entre les formes de sa structure généalogique et d'un arbre et par la représentation 
spatiale de haut en bas pour son ordre généalogique respectivement (voir la Figure 5.10). En fait. il y 
avait des représentations généalogiques qui ressemblent à un vrai arbre, avec le tronc en bas el les 
branches et les feuilles en haut, contrairement aux représentations actuelles qui s'appellent « arbre» et 
dont le tronc (l'origine) est en haut. 



••= JIONl'Wy ~ 
wilh POJJ'hyria 

ConsutgUlté chez l'homme :généalogie d'une partie de la famille royale d •Angleten'e montrant 
. l'existence de fréquents croisements consanguins indiqués par une double ligne horizontale. 

reine d'Ecosse est l'ancèlre directe du roi George 1lI et de la reine Victoria. 

' 49 208FIgure . 

Si on trace visuellement l'origine de cette personne depuis ses ancêtres les plus lointains 

jusqu'à elle-même, on peut saisir visuellement ce trajet comme un déplacement cie haut en 

bas. Autrement dit, cet ordre généalogique implique une orientation vers le bas, et cette 

propriété correspond donc à la propriété (H-2). De même, nous croyons que la création des 

termes métaphoriques « arbre de fami Ile» et « descendant », respectivement comme 

représentation généalogique et comme personne qui est issue d'un ancêtre (PR) est aussi 

conceptuellement motivée par l'usage de cette représentation graphique. 

Quant à l'exemple (347), nous pensons que l'usage du verbe descendre est dû à la 

représentation de l'évolution humaine dans laquelle les singes, considérés comme ancêtres de 

l'être humain, sont situés en haut, alors que l'être humain est situé en bas, comme le Tableau 

4.2. 

208 http://genet.univ-tours.fT/mediatheque/IMAGES/introjmage.htm 



Tableau 4.2 Évolution humaine d'après Pascal Picq et Yves Coppens 209
 

209 Ils sont les auteurs du livre Les origines de l'Homme, paru en 2002 par l'éditeur Tallandier: 
http://livre.fnac.com/a 1303648/Pasca1-Picq-Les-origines-de-I- Homme 
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Par exemple, dans ce tableau, on illustre l'évolution humaine depuis Lémuriens jusqu'à 

Homo Sapiens, et cet ordre de l'évolution est en effet représenté spatialement de haul en bas, 

comme un arbre généalogique: les primates les plus anciens sont situés plus hallt que 

l' Homme actuel. Cette image verticale implique aussi une orientation vers le bas, et cette 

propriété spatiale correspond aussi à la propriété (H-2). 

Selon le TLF, cette signification du verbe descendre est apparue en 1154, dans le sens de 

« provenir de» ou « être issu de», en parlant de l'origine généalogique d'une personne. De 

plus, d'après le DHLF (1992 : 586), le mot « descendant» a été enregistré en 1260 pour 

désigner une personne par rapport à celle dont elle est issue. Les deux significations sont en 

fait apparues après la création du plus ancien arbre généalogique conservé en France à la fin 

du XIe siècle (Gautier, 2008).210 Il est donc fort probable que cette représentation 

généalogique soit la source de motivation conceptuelle de ces significations, ainsi que de la 

métaphore « arbre généa logique »211 elle-même. 

4.1.2.3. Diminution de valeurs 

En ce qui concerne les exemples (348) et (349), aucune propriété spatiale n'est désignée par 

le verbe descendre : 

(348) Le prix du pétrole descend sous les 30 dollars; 

(349) Le pétrole descend sous les 30 dollars. 

Dans les deux exemples, les deux sujets réfèrent en fait à la valeur monétaire de l'huile 

combustible. Ces énoncés signifient que le pétrole devient moins cher que 30 dollars par 

baril, et c'est donc la diminution de la valeur du pétrole qui est exprimée par le verbe. 

210 Dans l'introduction du livre Mille ans d'histoire de l'arbre généalogique en France (200S), 
l'auteur rapporte le fait suivant: «à la fin du XIe siècle déjà, le comte d'Anjou Foulques le Réchin 
s'inquiétait de ne pas connaître l'histoire de sa famille au-delà de son arrière-grand-père. C'est en ses 
terres, peu avant le début de son règne en 106S, que des moines de l'abbaye Saint-Aubin d'Angers ont 
dessiné les plus anciennes généalogies conservées en France, les premières à être ornées de rameaux et 
de feuillages. » 
211 Selon le DHLF (1992: 102), le mot arbre est courant en français à toutes époques depuis 1080. 
avec des valeurs symboliques d'origine mythique (dans arbre de Noël; arbre de la scienCe? du bien et 
du mal, d'après la Genèse, dès le XIIe siècle) et métaphorique, l'arbre étant symbole de force et aus i 
de lignée et de race, d'où la figure de l'arbre de Jessé et le sens d'arbre généalogique. 



L'exemple (348) est une métaphore, et l'exemple (349) est à la fois métaphorique et 

métonymique. Nous pensons que ces expressions sont dues à l'influence conceptuelle de 

l'image d'une ligne graphique descendante, qui exprime cette baisse comme dans la Figlll'c 
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Figure 4.10 212 

Dans cette représentation graphique, le prix du pétrole est de 25,6 dollllrs en avril 200 l , 

contrairement à 32,8 dollars en septembre 2000. Si nous expliquons les exemples (J48) et 

(349) par rapport à la Figure 4.12, l'usage du verbe descendre peut être justifié par le rapport 

vertical entre les points de rencontre représentant les deux prix: le point de 32,8 $ est situé 

plus haut que celui de 25,6 $. Si on suit la ligne qui relie les deux points depuis le premier 

jusqu'au dernier, ce trajet donne une image comme une extension de haut en bas. 

Autrement dit, cette ligne s'oriente vers le bas, et cette propriété correspond bien à la 

propriété (H-2). 

Ce verbe peut être combiné avec un nom de concept économique dont l'évolution cst 

représentable par un graphe2l3
, et cette combinaison lexicale exprime une diminution de la 

valeur du référent. Quant à son usage historique pour cette signification, selon le TU, le 

212 http://www.senat.fr/rap/rOO-369/rOO-3692.html 
213 Voir la section 4.1.2.2. 
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verbe descendre a commencé à exprimer la diminution du prix à partir de 1838. Celle 

acception a été enregistrée après le développement de la représentation graphique dans le 

domaine économique au XVIe siècle. Notre hypothèse peut être donc consolidée par ces 

faits historiques. 

4.1.2.4. Passage de l'aigu au grave (en musique) 

Dans les exemples suivants, le verbe descendre ne désigne aucune propriété spatiale des 

référents des sujets, mais le passage musical de l'aigu au grave: 

(350) Au début de cette chanson, la voix descend après être montée jusqu'à mi; 

(351) Dans cette partie, les violons descendent. 

Figure 4.11 

Ces exemples sont donc des expressions métaphoriques, puisqu'ils ne répondent pas aux 

propriétés (H-l) et (H-2). Nous présumons que les motivations conceptuelles de ces 

métaphores viennent de la notation musicale concernée. Par exemple, si nous expliquons 

l'exemple (350) avec la Figure 4.11, on voit que l'usage du verbe descendre est influencé par 

le rapport vertical entre la quatrième note « mi» et la cinquième «sol dièse », puisque la 

cinquième est spatialement située plus bas que la quatrième dans cette représentation 

musicale. Si on trace mentalement un trajet de la première note à la deuxième, on pcut 

saiSir une image comme si ce trajet mental s'orientait vers le bas. Cette propriété 

correspond à la propriété (H-2). De plus, comme l'exemple (351), ce verbe peut s'associer 

directement avec un nom d'instrument de mélodie pour exprimer un passage du ton de J'aigu 

au grave. Cet exemple est à la fois métaphorique et métonymique: les instruments ne 

bougent pas, mais leurs tons deviennent plus aigus; le ton fait partie des instruments. 

Selon le TLF, cette signification du verbe descendre a été enregistrée en 1754. et elle est donc 
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apparue après la création de la portée au début du Xe siècle (Helffer, 2002 : 345). Ces filils 

historiques soutiennent davantage notre hypothèse dans laquelle la notation musicale esl la 

source de motivation conceptuelle dans la création de ces métaphores. 

4.1.2.5. Diminution de phénomènes physiques 

Les exemples suivants signifient que le temps devient plus froid, et le verbe descendre 

n'exprime donc aucune propriété spatiale: 

(352) La température descend; 

(353) Le mercure descend; 

(354) Le thermomètre descend. 

Concernant l'exemple (352), le sujet réfère au degré de chaleur, qui est un objet abstrait. 

Cet exemple ne satisfait pas aux propriétés (H~ 1) et (H-2), et il est donc une métaphore. L'~ 

exemples (353) et (354) sont à la fois des métaphores et des métonymies, car les sujets ne 

réfèrent pas au métal liquide et à l'appareil respectivement, mais à la température. Nous 

croyons que ces exemples figurés sont dus à l'image du mouvement vers le bas du mercure 

qu'un thermomètre contient. Par exemple, si la température passe de 8 degrés à 4 degrés. on 

voit que la plus haute extrémité du mercure s'oriente vers le bas. On voit donc les 

correspondances conceptuelles entre ces propriétés spatiales et les propriétés (H-l) et (H-2). 

En ce qui concerne l'usage historique du verbe descendre pour cette acception, nous n"avons 

pas trouvé son origine dans nos corpus. Cependant, comme dans le cas du verbe /IIon/er. il 

est fort probable que cet usage soit apparu après l'invention du thermomètre (1592) et que la 

motivation conceptuelle soit ainsi basée sur le mouvement vertical du liquide qu'il contient. 

Cette hypothèse est appuyée par la définition du mot « thermomètre» qu'on trouve dans la 

première édition du DAF (1694) : « THERMOMETRE. s. m. Tuyau de verre dilllS lequel est 

enfermée une liqueur qui en montant & descendant montre les differens degrez de chaud 

de froid ». 

Dans les exemples suivants, les référents des deux sujets ne peuvent être sujets à aucun 

changement spatial, puisqu'ils ne possèdent aucune dimension physique: 

1 
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(355) Si la pression descend lentement, il y aura précipitation dans moins de 24 heures:214 

(356) Lorsque votre cœur se relâche, la tension descend.21S 

Le verbe descendre exprime en fait la diminution de la force atmosphérique et celle cie la 

pression sanguine respectivement. Ces deux changements n'ont aucun rapport avec la 

spatialité, et les deux exemples sont donc des métaphores. Nous croyons que les deux 

métaphores sont dues à l'usage d'un baromètre à mercure et d'un tensiomètre à mercure 

respectivement, puisque si la pression ou la tension diminue, le niveau du mercure se déplace 

vers le bas pour mesurer ces variations. Cette propriété spatiale correspond également aux 

propriétés (H-l) et (H-2). 

Quant aux usages historiques du verbe descendre pour ces significations, nous n'avons trouvé 

aucune information sur leur origine dans nos références. Cependant, nous croyons fort que 

comme dans Je cas de monter, ces acceptions sont apparues après l'invention du baromètre et 

du tensiomètre respectivement. 

4.1.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale d(' 
descendre 

D'après les analyses conceptuelles des emplois propres et des emplois figurés ci-dessus, nous 

constatons que la propriété suivante est communément partagée dans tous les emplois de 

descendre: 

(H-2) La cible de descendre doit s'orienter vers le bas. 

« La cible », « orientation» et « vers le bas» sont de véritables primitives conceptuelles de la 

sémantique grammaticale de descendre, et cette sémantique peut être formulée comme suit: 

descendre = l'orientation de la cible vers le bas. 

[evenement ORIENTER ([chose CIBLE], [direction VERS BAS])] 

214 http://www.meteo.org/phenomen/signes.htm
 
215 http://www.escardio.orgiPolicy/prevention/Documents/France%20 FS P. pdf
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4.2. Analyse conceptuelle du verbe baisser 

D'après le GR, le TLF et le Larousse, le verbe baisser exprime les propriétés suivantes: 

a)	 Déplacement de haut en bas:
 

Le boxeur est fatigué, et ses mains baissent de plus en plus;
 

Mon père a baissé la fenêtre;
 

b)	 Diminution de la dimension verticale de haut en bas:
 

Le niveau de la rivière baisse; La rivière baisse;
 

Cet homme baisse le niveau d'eau du barrage;
 

c)	 Extension vers le bas:
 

Le rideau baisse;
 

Mon père a baissé le rideau;
 

d)	 Inclinaison vers le bas:
 

Ses bras baissent sous le poids des gros gants;
 

Il a baissé la tête;
 

e)	 Diminution de la lumière:
 

Le jour baisse; Le soir baisse; La lumière baisse;
 

Cet étudiant baisse la lumière;
 

f)	 Diminution de la vigueur physique et/ou intellectuelle:
 

Ce malade a beaucoup baissé depuis cinq ans;
 

Sa santé baisse; Sa vue baisse; Son esprit baisse;
 

g)	 Dégradation:
 

Le ministre baisse dans les sondages;
 

Son classement baisse;
 

h)	 Diminution de valeurs:
 

Le prix du pétrole baisse; Le pétrole baisse;
 

La compagnie pétrolière a baissé le prix de l'essence;
 



i)	 Changement du ton vers le grave:
 

Une corde neuve baisse presque toujours.
 

Baisser une note; baisser un instrument;
 

j)	 Diminution de phénomènes physiques:
 

La radio baisse; Le son de la radio baisse;
 

La température baisse; Le thermomètre baisse;
 

Cet étudiant baisse la radio;
 

Cet étudiant baisse la température de l'eau;
 

k)	 Diminution de problèmes:
 

La tension baisse entre les deux pays;
 

Les quatre premiers sens impliquent le changement spatial réel vers le bas de la cible, alors 

que ce n'est pas le cas des autres. Ces premiers sont donc des sens propres de haisser, 

tandis que les autres sont des sens figurés. Dans la présente recherche, nous nous 

concentrons sur l'analyse des emplois de baisser, excluant les emplois pronominaux de se 

baisser, puisque nous n'avons pas trouvé d'exemples métaphoriques de cette dernière forille 

dans nos dictionnaires de référence, dont le TLF, le GR, le DL, le Larousse et le Lexis, et ni 

même sur le site google francophone. De plus, selon le Dictionnaire critique de la langue 

française de Jean François féraud (1787-1788), ce verbe pronominal garde toujours te sens 

1ittéral, sans emploi figuré. 216 

4.2.1. Emplois spatiaux 

4.2.1.1. Déplacement de haut en bas 

Bien que nos dictionnaires de référence ne décrivent pas son emploi de déplacement, le verbe 

baisser exprime bel et bien le déplacement vers le bas des entités dans les exemples suivants: 

(357) Ce boxeur devient fatigué, les mains baissent et ne protègent plus le menton; 

(358) II commence à pleuvoir, et ma mère baisse la fenêtre. 

216	 Voir l'entrée baisser : http://artflx.uchicago.edu/cgi-bin/dicos/pubdicollook.pl?strippedhw=baisser 



Dans ces cas, les deux cibles sont fixées aux bras et aux cadres respectivement, et même 

pendant leur déplacement, elles ne doivent pas en être détachées, sinon c'est le verbe tOfllher 

qui serait plutôt pertinent pour désigner ce type de déplacement avec détachement. Nous 

croyons que la propriété d'attachement permet de distinguer le verbe de descendre dans le 

sens de déplacement. Autrement dit, si l'entité n'est pas fixée à un autre objet, haisser Ile 

peut pas être employé pour désigner le déplacement de cette entité vers le bas, contrairemenl 

au cas de descendre. Examinons les exemples suivants pour appuyer cette hypothèse: 

(359) Cet étudiant descend (*baisse) l'escalier; 

(360) L'avion descend (*baisse) pour atterrir; 

(361 ) Ce plongeur descend (*baisse) vers le fond de la mer. 

Dans ces exemples, le verbe descendre désigne le déplacement des cibles vers le bas, sur 1111 

objet ayant des dimensions physiques, en l'air et dans l'eau respectivement. En effet, ces 

cibles ne sont pas fixées à un autre objet physique, et elles peuvent bouger librement. Dans 

ces cas, il n'est aucunement possible de remplacer descendre par baisser pour exprimer ces 

déplacements. 

Pour la même raison, nous croyons que baisser ne peut pas désigner la propagation vers le 

bas, contrairement au cas de descendre, comme dans les exemples suivants: 

(362) Il fume dans sa chambre, et l'odeur de tabac descend (*baisse) jusqu'au salon; 

(363) La chaleur descend (*baisse) du plafond et se propage dans la chambre; 

(364) Une voix descend (*baisse) des haut-parleurs accrochés aux cintres; 

(365) Les rayons du soleil descendent (*baissent) sur la praire. 

Dans ces exemples, les référents des sujets sont en effet des objets libres, qui ne peuvent pas 

être fixés à un autre objet physique. 

En somme, d'après les tests ci-dessus, dans le cas de déplacement, le verbe baisser exprime 

« l'orientation dynamique d'une entité ayant des dimensions physiques vers le bas, fixée à 

une autre entité ». 

Cette orientation dynamique peut avoir une signification particulière, comme c'est le cas de 



l'exemple suivant: 

(366)	 Baisser (le) pavillon; 

Si le mot pavillon réfère à une pièce d'étoffe que l'on hisse sur un navire, cette action est 

conventionnellement considérée comme une reconnaissance de la défàite dans une bataille 

maritime, d'après le TLF. Cet exemple est une métareprésentation, puisque c'est tlne 

expression linguistique de cette signalisation maritime. "est possible d'utiliser cette 

expression dans d'autres contextes, comme c'est le cas de l'exemple suivant: 

(367)	 Malade, Richard Gasquet a choisi de déclarer forfait pour la demi-finale uu tournoi 

contre Mischa Zverev [... ] Gasquet baisse ainsi pavillon dans la dernière ligne 

droite.217 

Dans cette métaphore, l'expression « baisser pavillon» signifie également la défaite du match 

de tennis de la part du tennisman français. 

4.2.1.2.	 Diminution de la dimension verticale de haut en bas 

Le verbe baisser désigne la diminution de la hauteur d'un objet physique, comme c'est le cas 

dans les exemples suivants: 

(368)	 La rivière baisse; 

(369)	 Le niveau de la rivière baisse; 

(370)	 Le tas de bois baisse; 

(371 )	 Lors de l' expi ration, le ventre sort, les épau les baissent.218 

Dans l'exemple (368), la cible ne se déplace pas entièrement vers le bas, mais seule sa 

surface supérieure, soit son niveau, s'oriente vers le bas. Par conséquent, cette orientation 

entraîne la diminution de la dimension verticale du référent. Les exemples (368) et (369) 

sont donc considérés comme synonymes. Dans ces deux cas, les autres parties de ['eau sont 

217 http://www.lequipe.frffennis/breves2010/20J00925_152408_gasquet-renonce.htm1 
218 http://www.ac-nancy-metz.fr/pres-etab/collcytererambervi liers/cours _eleve_m ise_ajour! 
cours eleve 5e.htm 
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touchées au sol, et elles ne doivent pas bouger pendant que la surface de l'eau s'oriente vers 

le bas. Si toutes les parties bougent vers le bas, il s'agit d'un déplacement. Ce 

déplacement peut être désigné par descendre, mais non pas par baisser, comme dans les 

exemples suivants: 

(372) La rivière descend (*baisse) vers la mer. 

Concernant l'exemple (370), si le sujet du verbe réfère à des morceaux de bois accumulés, 

baisser exprime aussi la diminution de leur hauteur. Dans ce cas aussi, seule la partie 

supérieure de ce tas diminue vers le bas, alors que le reste demeure inchangé. L'image de 

cette diminution s'apparente en effet à celle du niveau d'eau. Quant à l'exemple (371), 

l'usage de baisser est motivé par le mouvement vers le bas des parties supérieures des 

épaules, et la hauteur des épaules diminue verticalement vers le bas. Cette entité est en effet 

fixée au corps, et elle ne doit pas en être détachée pendant cette diminution. Bref, dans ces 

quatre exemples, la diminution de la hauteur de chaque entité implique en tàit son orientation 

vers le bas, et l'entité doit rester en contact avec un autre objet pendant la diminution. 

4.2.1.3. Extension de haut en bas 

Dans les exemples suivants, baisser désigne l'extension des cibles vers le bas: 

(373-1) Cinq minutes après, le rideau baisse, les spectateurs sont dispersés.219 

(373-2) Cet homme a baissé le rideau. 

Dans ces cas, les cibles ne se déplacent pas entièrement vers le bas, car certaines de leurs 

parties sont fixées à un autre objet physique dépendamment du mécanisme du rideau: la 

partie supérieure de chaque cible peut être fixée à la barre de support, ou ses deux paltics 

latérales peuvent être attachées aux fils d'acier verticalement pendus, etc. Cette extension 

est également dynamique. 

Par contre, en ce qui concerne l'extension statique vers le bas, l'emploi de baisser est 

219 Cet exemple est extrait de la page 277 du roman d'Alexandre Dumas Le comte de Monte-Cris!o, 
édité par L'Archipel en 1998, disponible dans le site suivant: 
http://www.scribd.com/doc/5160863/Alexandre-Dumas-Le-comte-de-MonteCristo-111 
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impossible, contrairement au cas de descendre, comme dans les exemples suivants: 

(374-1) Ce sentier descend (*baisse) jusqu'à la mer; 

(374-2) Cet escalier descend (*baisse) vers le sous-sol. 

Ces extensions peuvent être aussi exprimées par monter ou s'élever dépendamment de la 

perception subjective du locuteur, mais en aucun cas elles ne peuvent être désignées par 

baisser. 

4.2.1.4.	 Inclinaison de haut en bas 

Dans l'exemple suivant, baisser exprime l'inclinaison du référent du sujet vers le bas: 

(375)	 Lorsque les bras baissent et que l'expiration s'accompagne d'une chute passive du 

thorax, ces parties du corps semblent pesantes, comme sous l'effet d'une force qui 

accroîtrait la tension tonique par gravité.220 

Dans ce cas, la cible s'oriente vers le bas sans être détaché du corps, et cette orientation est 

aussi dynamique. L'inclinaison des bras peut être interprétée comme un abandon, comme 

dans l'exemple suivant: 

(376)	 " (le boxeur Jean Pascal) avait baissé les bras et s'était terriblement rendu vulnérable 

devant son adversaire.22J 

Selon le PR (2009), dans un match de boxe, ce geste peut être considéré comme un abandon 

de combat. Dans ce cas, l'expression « baisser les bras» est une métareprésentation, car 

elle est une interprétation linguistique de ce signe gestuel. Dans le sens de l'abandon, cette 

expression peut être également utilisée dans d'autres contextes, comme c'est le cas de la 

métaphore suivante: 

220 Cet exemple est extrait de la page 154 du livre d'Umberto Piscicelli (1986) AUfo-elllrainemen{
 
respiratoire et psychoprophylaxie obstétricale, édité par Piccin, disponible sur le site suivant·
 
http://books.google.ca
 
221 http://www.cyberpresse.ca/chroniqueurs/rejean-tremblay/200812/09/0 1-808718-le-voyage-de-j an­

pascal.php
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(377) Les syndicats refusent de baisser les bras sur les retraites.222 

De plus, baisser peut aussi être utilisé pour exprimer une inclinaison d'un autre objet 

physique, comme dans l'exemple suivant: 

(378) Les branches baissent peu à peu par le poids des fruits. m 

Dans ce cas également, le référent du sujet ne se déplace pas entièrement vers le bas, mais la 

partie fixée au tronc reste inchangée, alors que l'autre partie s'oriente vers le bas. 

Comme dans le cas d'extension, baisser ne peut pas être utilisé pour désigner une inclinaison 

statique, contrairement au cas de descendre. Pour justifier cet argument, regardons la figure 

suivante, dans laquelle le toit de la maison s'incline très bas, presque jusqu'au sol. 

Figure 4.12 

(379-1) Le toit de cette maison descend presque jusqu'au sol; 

(379-2) Le toit de cette maison monte abruptement; 

(380) * Le toit de cette maison baisse presque jusqu'au sol. 

222 http://www.lepoint.fr/econom ie/les-syndicats-refusent-de-baisser-Ies-bras-sur-Ies-retraites-I 1-09­
2010-1235166_28.php 
223 Cet exemple est extrait de la page 372 du Bulletin de la société d'horticulture du Département de 
la Somme, publié en 1849 par l'Imprimerie de E. Yvert à Amiens, France, disponible sur le site 
http://books.google.ca. 
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Comme le cas d'une extension statique, cette inclinaison peut être exprimée par descendre ou 

monter, dépendamment de la perception subjective du locuteur, comme dans les exemples en 

(379) respectivement. Mais, en aucun cas, baisser ne peut être employé pour désigner une 

inclinaison statique, comme c'est le cas dans l'exemple (380). D'après le test ci-dessus, 

nous constatons que le verbe baisser exprime toujours une inclinaison dynamique, et que la 

cible doit être fixée à un autre objet. 

4.2.1.5. Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de haisser 

À la lumière des analyses ci-dessus, dans ses emplois propres, le verbe baisser exprime le 

déplacement, la diminution de la dimension verticale, l'extension ou l'inclinaison d'une 

entité ayant des dimensions physiques vers le bas, et ces propriétés sont dynamiques. Si 

nous synthétisons ces quatre significations, le verbe baisser possède les propriétés su ivantes 

dans les sens courants: 

(1-1) La cible de baisser doit référer une entité ayant des dimensions physiques; 

(1-2) Ce référent doit s'orienter vers le bas; 

(l-3) Ce référent doit être fixé à une autre entité; 

(l-4) Cette orientation doit être dynamique. 

Dans les emplois spatiaux, la sémantique de baisser se distingue donc de celle de descendre 

par les propriétés (1-1), (1-3) et (1-4), et ce verbe exprime « l'orientation dynamique d'une 

entité ayant des dimensions physiques, fixée à une autre entité, vers le bas ». 

4.2.2. Emplois non spatiaux 

4.2.2.1. Diminution de l'intensité lumineuse 

Dans les exemples en (381), les référents des sujets ne peuvent avoir aucun changement 

spatial vers le bas: 

(381) Le jour baisse; Le soir baisse. 

Dans ces métaphores, le verbe baisser désigne la diminution de ('intensité de la lumièrr 
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solaire, spécifiquement avec le coucher du soleil, selon le TLF et le DFL. En outre, le 

Dictionnaire Le Littré (2000 : 126) précise que l'expression « le jour baisse» se dit « lorsque 

le soleil s'enfonce sous l'horizon ». Ce phénomène naturel implique en fait nécessairement 

la diminution de la dimension du soleil, et nous croyons fOlt que l'emploi de haisser est 

conceptuellement motivé par cette diminution. 

Figure 4.13 Figure 4.14 

(382) ? Le soleil baisse vers l'horizon; 

(383) Le soleil baisse sur l'horizon. 

Supposons que le soleil se déplace vers le bas dans les deux figures. Concernant la Figure 

4.13, il semble bizarre que ce déplacement soit exprimé par baisser, comme dans l'exemple 

(382). Ce déplacement est en fait trop minime pour voir toute sa grandeur et l'intensité de la 

lumière presque inchangée. Par contre, concernant la Figure 4.14, il est possible d'utiliser 

baisser pour désigner le déplacement vers le bas du soleil, comme c'est le cas dans l'exemple 

(383). Dans ce cas, on voit que la partie inférieure du soleil touche l'horizon, et cela donne 

une impression comme si cet astre était fixé à l'horizon. Si cet astre continue à se déplacer 

vers le bas, sa dimension verticale diminue vers le bas, de sorte que la lumière diminue de 

plus en plus. On peut donc percevoir que dans les exemples en (381), l'emploi de haisser 

est directement motivé par la diminution de la hauteur du soleil, comme la source de lumière, 

et cette image correspond en effet aux propriétés (1-2) à (1-4). Ainsi, selon le Dictionnaire 

Larousse, l'expression « le soleil baisse» signifie la venue de la nuit, soit la diminution de la 
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luminosité solaire.224 

De plus, dans Je cas du feu, on peut aussi percevoir que la luminosité dépend de la dimensioll 

de la flamme. Par exemple, dans les figures suivantes, si les flammes respective 

deviennent plus petites, leur hauteur diminue vers le bas, de manière que leur luminosité 

diminue également. 

Figure 4.15 Figure 4.16 

Dans ces cas, on peut percevoir visuellement que la hauteur des flammes devient plus petite 

par l'orientation de leurs parties supérieures vers le bas, comme c'est le cas du soleil, alors 

que leurs parties de base sont fixées respectivement au sol et au contenant de l'huile par la 

mèche. Il est possible d'utiliser baisser pour exprimer non seulement la diminution de la 

dimension de ces flammes, mais aussi celle de leurs luminosités, comme dans les exemples 

suivants. 

(384-1) La flamme baisse; La flamme du feu baisse; La flamme de la lampe baisse; 

(384-2) La lumière de la flamme baisse; La lumière du feu baisse; La lumière de la lampe 

baisse. 

(384-3) Le feu baisse; la lampe baisse. 

Cette perception de la diminution de l'intensité lumineuse peut également s'appliquer à la 

lampe à incandescence, comme dans la Figure 4.17. 

224 http://www.larousse.fr/encycloped ie/nom-corn rn un-autre/baisser/25205 
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Figure 4.17 Figure 4.18 

À l'intérieur de l'ampoule, on voit une certaine dimension des rayons lumineux issus du 

filament. Cette image s'apparente en fait à la flamme d'une lampe à huile couverte de verre. 

comme celle dans la Figure 4.18. Si la grandeur de ces rayons devient plus petite pour 

diverses raisons, l'intensité lumineuse diminue effectivement. Dans ce cas aussi, on perçoit 

visuellement que la diminution de l'intensité lumineuse est directement liée à celle de la 

dimension des rayons, et cette diminution peut être également exprimée dans un emploi 

transitif de baisser, comme c'est le cas des exemples suivants: 

(385-1) Cet étudiant baisse la lumière; 

(385-2) Cet étudiant baisse la lampe. 

Ainsi, depuis le soleil jusqu'à la lampe à incandescence, on voit que la diminution cie la 

dimension d'une source lumineuse engendre une diminution de sa luminosité, et par 

conséquent, ce rapport conceptuel permet l'emploi de baisser pour exprimer une diminution 

de l'intensité de toute autre sorte de lumière, par exemple celle de la luminosité de l'écran 

d'un ordinateur portatif. De plus, la diminution de lumière affecte en général la vue cie 

l'être humain: plus la lumière diminue, plus on voit mal. Nous croyons donc que c'est par 

cet enchaînement conceptuel que l'emploi de baisser est aussi possible pour exprimer un 

affaiblissement de la faculté visuelle, comme dans les métaphores suivantes: 
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(386)	 Si votre vue baisse rapidement ou si l'image que vous voyez se gondole, ou encore si 

elle se troue à la périphérie ou complètement, foncez chez votre ophtalmologiste;225 

(387)	 Lorsque la cornée devient opaque, la vision baisse;226 

(388)	 Ralentissez en passant des feux de route aux feux de croisement car votre visibilité 

baisse et se limite alors à 30 mètres.227 

4.2.2.2.	 Affaiblissement de la vigueur physique et/ou intellectuelle 

Dans les exemples suivants, le verbe baisser exprime l'affaiblissement des forces physiques 

d'une personne dû à ses problèmes de la santé ou au vieillissement: 

(389)	 Ce malade baisse; 

(390)	 La santé de mon père a baissé; 

(391)	 Ses forces baissent. 

Ces exemples sont donc des métaphores, et d'après le TLF et le DHLF (1992 : 166), baisser 

exprime cette propriété depuis le xvue siècle. Nous pensons que cet emploi de baisser est 

conceptuellement basé sur des manifestations corporelles en cas de manque d'énergie 

physique, surtout par rapport à la position des bras, des mains et des épaules. Comme nous 

l'avons déjà mentionné dans la section 4.2.1.3, si un être humain manque d'énergie. ses bras 

et ses mains baissent en général. Dans le cas d'une maladie grave ou d'un vieillissement 

accentué, un être humain perd ses forces physiques, et par conséquent, il manifeste de tels 

changements corporels. Dans cette conceptualisation, on voit donc les correspondances 

conceptuelles aux propriétés (1-2) à (1-4). 

Toujours selon le GR et le TLF, également depuis xvue siècle, baisser exprime 

l'affaiblissement des forces intellectuelles, comme dans les exemples suivants: 

(392-1)	 Une longue maladie a fait baisser l'esprit de cet homme; 

(392-2)	 Son esprit / son intelligence / son talent baisse. 

225 http://hebdo.nouvelobs.com/hebdo/parution/p2242/articles/a357633-ophtalmologie­
stomatologie.htm 1 
226 http://www.france5.fr/sante/traitements/W005 14/8/ 
227 http://lemag.direct-assurance.fr/homepage/F iche-cond uitedenu iLaspx 
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Dans ces cas, la santé intellectuelle est comparée avec la santé physique. Étant donné que 

l'affaiblissement physique dû au vieillissement ou à une maladie grave entraîne en gén(ral 

l'affaiblissement de la vigueur intellectuelle, nous croyons que ces métaphores sont motivées 

par cet enchaînement conceptuel. 

4.2.2.3. Dégradation 

Dans les métaphores suivantes, baisser exprime le fait que le président français devient moins 

populaire auprès des Français: 

(393) Mais Je contexte n'est pas à l'optimisme et la popularité de Nicolas Sarkozy baisse 

fortement;228 

(394) Sarkozy baisse dans un sondage.229 

Dans ces cas, il est fort probable que l'emploi de baisser soit conceptuellement motivé par 

l'image d'ull graphe orienté vers le bas, comme dans la Figure 4.19. 

Popularhê de Nicolas Sarkozy 
70--.._.·-------,-------·-----· 
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• ...... 51 
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Figure 4.19 230 

228 http://www.france-info.com/spip.php?article84124&theme=81 &sous_theme= 149 
229 http://www.liberation.fr/evenement/O 10 194662-sarkozy-baisse-dans-un-sondage 
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Dans cette figure, représentant l'évolution de la popularité du président, la ligne bleue 

s'oriente vers le bas, et cette représentation exprime le fait que le président devient moins 

populaire. Cette image graphique s'apparente en fait à une diminution du niveau d'eau ou à 

l'inclinaison d'une branche vers le bas. Ces deux propriétés peuvent être exprimées par 

baisser, et il est donc fort probable que ces métaphores soient rendues possibles par les 

correspondances conceptuelles avec les propriétés (1-2) à (1-4). 

4.2.2.4.	 Diminution de valeurs 

Dans les métaphores suivantes, baisser exprime le fait que le pétrole devient moins cher: 

(395-1)	 Le prix du pétrole baisse, mais pas celui du gaz pourtant indexé sur le cours du 

baril/li 

(395-2) Pour la première fois depuis 1961, l'O.P.E.P. baisse le prix du pétrole;212 

(396-1) Le pétrole baisse après avoir touché son haut en six mois;211 

(396-2) L'issue incertaine du plan Paulson fait baisser le pétrole;214 

(397-1) Le baril baisse [... ] sur le New York Stock Exchange, le baril de brut a perdu 72 

cents à 52,95 dollars, après avoir perdu plus d'un dollar lundi;2l5 

(397-2) Une production accrue, sous l'impulsion d'un pouvoir american friendly en Irak. 

ferait baisser le baril de 5 à 7 dollars environ.2l6 

Dans ces cas aussi, comme le cas des exemples (393) et (394), l'usage de baisser est fmi 

probablement influencé par l'image d'une ligne graphique orientée vers le bas, comme dans 

la Figure 4.20. 

230 http://sarkopitheque.files.wordpress.com/2008/0 l/popularite.jpg 
231 http://www.lefigaro.fr/conso/2008/ 12/03/05007-20081203ARTFIG00562-pourquoi-le-prix-du-gaz­
ne-baisse-pas-.php 
232 http://tempsreel.nouvelobs.com/actualite/culture/20000313.OBS2827/cela-s-est-passeun-14­
mars.htm 1 
233 http://www.latribune.fr/actual ites/20090521 trib000379078/le-petrole-baisse-apres-avoir-touche­
son-pl us-haut-en-s ix-mois. htm1 
234 http://www.Jefigaro.fr/matieres-premieres/2008/09/26/04012-20080926ARTF1G00540-1- issue­
incertaine-d u-p lan-pau1son-fa it-ba isser-Ie-petrole-. ph p 
235 http://www.liberation.fr/econom ie/O J 0J 505887-Ie-bari I-baisse 
236 http://www.liberation.fr/tribune/O 101438553-irak-la-paix-est-possible 
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Les prix du pétrole brut en baisse 
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Figure 4.20 237 

Dans cette figure, les trois lignes représentent l'évolution des priX du pétrole, et elle. 

s'orientent vers le bas. Chaque ligne graphique donne également une image comme si le 

niveau d'eau s'orientait vers le bas ou qu'une branche s'inclinait vers le bas. Les propriétés 

spatiales de ces lignes correspondent donc aux (1-2) à (1-4). Le verbe baisser peut être 

combiné avec le nom de tout autre concept qui est sujet à une telle représentation graphique 

pour exprimer une diminution de ce dernier. 

Selon le TLF, baisser a commencé à prendre cette acception d'abord à l'emploi transitif en 

1695, et ensuite en 1835 dans son emploi intransitif. On voit donc que ces deux apparitions 

sont enregistrées après le développement de la représentation graphique au XVIe siècle. 

4.2.2.5. Diminution de hauteur ou d'intensité du son 

Dans les exemples suivants, baisser ne désigne aucun changement spatial des référents des 

sujets vers le bas: 

237 http://www.statcan.gc.calkits-trousses/edu04_0148b-fra.htm 
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(398-l) Une corde neuve baisse souvent;218 

(398-2) Baisser une note; baisser un instrument.239 

Ces exemples sont des métaphores, et ce verbe exprime le changement du ton vers le grave 

en parlant de la musique, selon le TLF et le PRo Dans ces cas, la motivation conceptuel le de 

l'emploi de baisser vient fort probablement de l'image de la notation musicale cOllcelïlé, 

comme dans la figure suivante. 

Figure 4.21 

Dans cette notation musicale, le passage de ces trois notes est en effet perçu visuellement 

comme une orientation vers le bas. De plus, les cinq lignes horizontales donnent ulle image 

comme des degrés destinés à la mesure du niveau d'eau, et on peut donc conceptualiser ce 

passage musical comme si le niveau d'eau s'orientait vers le bas. Dans ceUe 

conceptualisation, on voit donc les correspondances conceptuelles avec propriétés (1-2) à 

(1-4). 

Baisser désigne aussi la diminution de l'intensité sonore, comme dans les emplois suivants: 

(399-1) La voix de cette chanteuse baisse, et l'orchestre s'arrête; 

(399-2) Ce chanteur baisse la voix. 

Dans ces cas, la motivation conceptuelle vient fort probablement de l'image des signc 

musicaux qui indiquent la diminution du volume sonore, par exemple Je cephalicus, le 

decrescendo ou le diminuendo. Dans la Figure 4.22, on voit que la ligne s'incline vers le 

bas, et c'est aussi le cas de la ligne supérieure dans la Figure 4.23. 

238 Cet exemple vient de l'entrée baisser dans le PR (2009). 
239 Ces exemples sont extraits de l'entrée baisser dans le TLF. 
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7
 
Figure 4.22 Cephalicus Figure 4.23 Decrescendo ou diminuendo 

Ces deux lignes donnent une image d'inclinaison vers le bas, et les propriétés de cette imilge 

correspondent aux propriétés (1-2) à (1-4). 

Si la diminution de l'intensité sonore en musique peut être exprimée par baisser en mison de 

l'image des deux signes musicaux mentionnés ci-dessus, par l'enchaînement conceptuel de 

cette image, ce verbe peut aussi être employé pour désigner la diminution de l'intensité 

sonore en dehors de la musique, comme dans les exemples suivants: 

(400) Cet homme baisse la voix pour ne pas gêner les autres; 

(401) Cet homme baisse le son de la radio; Cet homme baisse la radio; 

(402) Cet homme baisse le ton pour parler avec son fils. 

Nous croyons également que cette motivation conceptuelle s'applique aux métaphores 

suivantes: 

(403-1) Le ton baisse entre Paris et Abidjan;240 

(403-2) Paris et N' Djamena baissent le ton, les tensions persistent.241 

Ces deux énoncés sont hors du contexte musical, et baisser exprime respectivement la 

diminution du désaccord sur un sujet particulier entre la France et la Côte d'Ivoire, ainsi que 

entre la France et le Tchad, métonymiquement désignées par leurs capitales respectives. 

Dans ce cas, ni les deux villes ni les deux pays ne peuvent avoir le ton, mais on fait en fait 

référence aux personnes représentant ces deux pays. Si deux personnes se parlent d'un sujet 

en désaccord, leurs tons, soit le volume de leurs voix, augmentent en général. Lors d'une 

telle discussion, si les deux parties commencent à s'entendre ou à se calmer, leurs voi.' 

240 http://tempsreel.nouvelobs.com/actualites/20041118.0BS 1815/ 
241 http://www.ladepeche.fr/article/2007/11 107/ 173912-Arche-de-Zoe-Paris-et-N-Djamena-baissenl-le­
ton-Ies-tensions-persistent.htm 1 
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deviennent moins fortes. Ce changement vocal peut être conceptual isé comme si le Lon de 

la voix devenait moins fort en musique. 

D'après le TLF, baisser a pris ces deux acceptions en 1172 dans son emploi transitif, et cette 

apparition est en fait inscrite après le développement du signe « cephalicus » au Xc siècle. 

4.2.2.6. Diminution des phénomènes physiques 

Dans les métaphores suivantes, le verbe baisser désigne la diminution des sujets qui réfèrent 

au degré de chaleur et à la force respectivement: 

(404-1) La température baisse; La pression atmosphérique baisse;
 

(404-2) Le thermomètre baisse; Le baromètre baisse;
 

(404-3) Ce cuisinier baisse la température; Ce garagiste baisse la pression de l'air dans un
 

pneu. 

Dans ces cas, l'emploi de baisser est fort probablement motivé par l'image du mouvement du 

mercure vers le bas que les premiers appareils de ce type contiennent. Par exemple. si le 

temps devient plus froid, le mercure d'un thermomètre bouge vers le bas pour indiquer ce 

changement de température. Dans ce cas, seul le bout supérieur du mercure se déplace vers 

le bas, alors que son bout inférieur reste inchangé, comme le niveau d'eau pourrait le faire, et 

cette image correspond bien aux propriétés (1-2) à (1-4). Ainsi, par métonymie, l'expression 

« le mercure baisse» peut aussi signifier ce changement de température. 

Nos dictionnaires de référence ne donnent aucune information sur la date de l'apparition de 

cet usage, mais nous avons trouvé un exemple de cette acception inscrite en 1835 dans le 

TLF: « La température baisse ». Cette combinaison lexicale est apparue après l'invention 

du thermomètre à mercure en 1714, et notre hypothèse peut donc être consol idée par ces faits 

historiques. 

4.2.2.7. Diminution de problème 

Dans l'exemple (405), Je mot « tension» ne désigne pas la tension artérielle, malS le 

désaccord entre des chercheurs de l'Institut Pasteur et leur direction: 
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(405)	 La tension baisse à l'Institut pasteur. Au terme de neuf mois de crise, un espoir est 

né, hier, au siège de l'Institut Pasteur: celui de voir la vénérable fondation française 

tourner une page de son histoire, reléguant au rayon des mauvais souvenirs 

l'affrontement qui oppose, aujourd'hui encore, une majorité de ses chercheurs el des 

plus éminents à leur actuelle direction. 242 

Le verbe baisser exprime en fait la diminution de ce désaccord, el cet exemple est donc une 

métaphore. Dans ce cas, comme nous l'avons déjà mentionné plusieurs fois dans les 

sections précédentes, un tel désaccord est perçu par rapport à la tension artérielle, de sOlie 

qu'il est considéré comme mesurable par un tensiomètre. La diminution de ce désaccord 

peut donc être conceptualisée comme si la tension artérielle diminuait, ce qui est mesurable 

par l'extension vers le bas du mercure ou le déplacement vers le bas de l'aiguille dont Uil 

tensiomètre dispose. Les propriétés de cette image correspondent en effet aux propriétés 

(1-2) à (1-4), et il est donc fort probable que l'emploi de baisser soit basé sur celtc 

correspondance conceptuelle dans le cas de l'exemple (405). 

4.2.3.	 Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de baisser 

À la lumière des analyses conceptuelles des emplois, tant courants que figurés, les primitives 

conceptuelles de la sémantique grammaticale du verbe baisser sont les suivantes: 

(1-2) La cible de baisser doit s'orienter vers le bas; 

(1-3) La cible doit être fixée à une autre entité; 

(1-4) Cette orientation doit être dynamique. 

La sémantique grammaticale de baisser se distingue alors de celle de descendre par les 

primitives (1-3) et (1-4), et on peut la représenter comme suit: 

baisser = l'orientation dynamique de la cible, fixée à une autre entité, vers le bas. 

[cvenemenl ORIENTER ([chose CIBLE ([propriélé FIXÉE ([chose UNE AUTRE ENTITÉ])])], 

[direction VERS BAS])], 

[propriété DYNAMIQUE])] 

242 http://www.liberation.fr/sciences/O 101522438-la-tension-baisse-a-l-inslitut-paslcur 
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4.3. Analyse conceptuelle du verbe tomber 

Si nous synthétisons les acceptions présentées dans le TLF, le GR et le Larousse. le verbe 

tomber exprime les propriétés suivantes: 

a)	 Déplacement de haut en bas: 

La neige tombe; 

b) Chute sur place: 

L'immeuble tombe; 

Jean tombe à terre; 

c)	 Extension de haut en bas: 

Le manche tombe parfaitement sous la main; 

d)	 Propagation de haut en bas: 

Les éclairs tombent au sol; 

e)	 Passage à la dégradation de la cote ou du classement: 

Ce champion tombe à la 2üe place au classement; 

f)	 Défaite: 

La France est tombée face aux Pays-Bas 4 à 1; 

g)	 Perte de pouvoir politique: 

Le dictateur tombe, et la démocratie est rétablie; 

h)	 Diminution de valeurs: 

Le prix du pétrole tombe; 

i)	 Diminution de la lumière solaire: 

Le jour tombe; La nuit tombe; 

j)	 Diminution de phénomènes physiques: 

La température tombe; 
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k)	 Parution:
 

Le journal tombe à cinq heures;
 

1)	 Disparition de problème:
 

La difficulté tombe;
 

m)	 Survenue:
 

Le mauvais sort est tombé sur cette personne; Le malheur tombe du ciel;
 

n)	 Implication dans une situation ou un état inattendu:
 

Il tombe dans les filets de la police; Il tombe malade.
 

Les quatre premières acceptions expriment une propriété spatiale du référent vers le bas., et 

elles sont considérées comme les emplois propres du verbe. Par contre, les autres sont (1c'. 

emplois figurés, parce qu'elles ne concernent en réalité aucune propriété spatiale du référent. 

4.3.1. Emplois spatiaux 

4.3.1.1. Déplacement de haut en bas 

Le TLF, le GR ainsi que Corbin et al. (2004: 109) définissent ainsi le verbe tomber dans le 

sens du déplacement: 

être entraîné vers le bas sous l'effet de la pesanteur (TLF);
 

être entraîné vers le sol, d'un lieu élevé à un lieu bas ou profond. quand ce qui
 

retenait ou soutenait vient à manquer (GR);
 

un mouvement de haut en bas, à direction inhérente (gravité) (Corbin et cd.).
 

Toutefois, ces définitions sont incomplètes, et il faut y ajouter les deux propriétés suivantes: 

« de manière involontaire de la part de la cible» si cette dernière est une entité animée et 

« sur une distance significative ». Examinons d'abord l'exemple et la figure suivants pour 

discuter cette première propriété complémentaire : 

(406) Cet homme tombe du pont en perdant l'équilibre. 



Figure 4.24 

Si un homme est assis sur la bordure du pont, comme on le voit dans la Figure 4.24, et qu'il 

se déplace du pont vers le bas par accident, en perdant l'équilibre par exemple, ce 

déplacement peut être exprimé par tomber, comme dans l'exemple (406). Suivant la force 

de la gravité, ce déplacement vertical se fait de manière involontaire de la part du référent, sur 

une distance significative, et entraîne L1ne conséquence négative. 

Par contre, si un être humain se déplace du pont vers le bas pour faire du saut à élastique, 

pour plonger ou pour se suicider, comme on le voit dans les figures suivantes respectivcmcnt. 

il n'est pas pertinent d'utiliser tomber pour exprimer ces déplacements, comme dans les 

exemples suivants: 

Figure 4.25 Figure 4.26 Figure 4.27 



(407) ?* Cet homme tombe du pont pour le saut à élastique; 

(408) ?* Cet homme tombe du pont pour plonger; 

(409) ?* Cet homme tombe du pont pour se suicider. 

Dans ces cas, le déplacement de chaque cible est semblable à celui du cas de l'exemple 

(406) : un déplacement vers le bas suivant la force de la gravité sur une distance significative. 

Mais, ces trois déplacements sont des actions volontaires de la part des référents et son1 

prévues. Pour ces raisons, les exemples (407), (408) et (409) sont bizarres ou impossibles. 

On pourrait plutôt exprimer ces déplacements par sauter ou se jeter, comme dans les 

exemples suivants: 

(410) Cet homme saute (ou se jette) du pont pour le saut à l'élastique; 

(4 Il) Cet homme saute (ou se jette) du pont pour plonger; 

(412) Cet homme saute (ou se jette) du pont pour se suicider. 

D'ailleurs, il nous semble bizarre ou impossible de remplacer tomber par descendre dans 

l'exemple (406), comme dans l'exemple suivant: 

(413) ?* Cet homme descend du pont en perdant l'équilibre. 

Mais, dans les exemples suivants, l'emploi de descendre est valable pour exprimer les 

déplacements vers le bas des cibles: 

(414) Cet homme descend du pont pour réparer la structure; 

(415) Cet homme descend du pont pour sauver son chien. 

Dans ces cas, chaque cible ne se déplace pas entièrement par la force de la gravité, mais avec 

d'autres moyens, par exemple en marchant par les escaliers, étant suspendu par une corde ou 

en rampant, etc. Ces deux déplacements sont en effet des actions volontaires et prévues. 

Dans ces deux exemples, le remplacement de descendre par tomber est donc impossible: 

(416) * Cet homme tombe du pont pour réparer la structure; 

(417) * Cet homme tombe du pont pour sauver son chien. 
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Dans les figures suivantes, si la femme et l'homme se déplacent vers le bas dans l'eau et sur 

l'escalier respectivement en perdant l'équilibre, ces deux déplacements peuvent aussi être 

exprimés par tomber, comme c'est dans les exemples (418) et (419) : 

Figure 4.28 Figure 4.29 

(418) Cette femme se noie et tombe lentement au fond de la mer; 

(419) Cet homme est tombé dans les escaliers. 

Dans ces cas également, si les déplacements s'effectuent de manière contrôlée et volontaire 

de la part des cibles, il est impossible de les exprimer par tomber, comme dans les exemples 

suivants: 

(420) * Cette femme tombe vers le fond de la mer avec toute sa force; 

(421) * Cet homme tombe dans les escal iers pour récupérer ses dossiers. 

La combinaison entre le verbe tomber et un nom d'objet inanimé maIs déplaçable est 

également fréquente, comme dans les exemples suivants: 

(422) Le caillou tombe au fond de l'eau; 

(423) Le ballon tombe dans l'escalier; 

(424) Les feuilles mortes tombent. 

Dans ces cas, pour que l'emploi de tomber soit valable, chaque cible doit se déplacer vers le 

bas, exclusivement par la force de la gravité, sans aucune autre force. Par exemple, si les 

cibles sont lancées vers le bas par un être humain, les phases initiales de leurs déplacements 



ne peuvent pas être désignées par tomber, comme dans les exemples suivants, puisque ces 

déplacements s'effectuent par la force mise par le lanceur, plutôt que par la force de la 

gravité: 

(425) * Je lance un caillou dans l'eau, et il tombe dans l'eau; 

(426) * Je lance un ballon, et il tombe dans l'escalier; 

(427) * Je lance des feuilles mortes au sol, et elles tombent. 

Par contre, si un être humain lâche ces cibles et que ces dernières se déplacent vers le bas, ces 

déplacements peuvent être désignés par tomber, car ils s'effectuent exclusivement par la force 

de la gravité. Dans ces deux cas, les déplacements n'ont en fait rien à voir avec la volonté 

des cibles, mais plutôt avec celle du lanceur, car les cibles sont des objets inanimés. 

De plus, un tel déplacement doit s'effectuer sur une distance significative par rapport à la 

perception du locuteur et à la conséquence. Par exemple, concernant les exemples (422) à 

(424), si ces référents se déplacent vers le bas d'un centimètre, il est bizarre ou impossible de 

désigner ces déplacements par tomber, comme dans les exemples suivants, car la distance 

n'est pas significative aux yeux du locuteur: 

(428) ?* Le caillou est tombé d'un centimètre au fond de l'eau; 

(429) ?* Le ballon est tombé d'un centimètre dans l'escalier; 

(430) ?* Les feuilles mortes sont tombées d'un centimètre. 

Par contre, si ces déplacements causent des conséquences significatives malgré celte petite 

distance, l'emploi de tomber est possible, comme le cas des exemples suivants: 

(431) Le caillou n'est tombé que d'un centimètre, mais il a abîmé le pare-brise; 

(432) Le ballon n'est tombé que d'un centimètre, mais il a éclaté. 

Dans ces cas, cette distance peut être considérée comme significative par rapport aux 

conséquences graves respectives, et la validité de l'emploi de tomber est donc basée sur œtte 

perception. 

De plus, si une particule se déplace vers le bas d'un centimètre dans les airs, il est au ï 
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possible d'utiliser tomber pour exprimer ce déplacement, comme dans l'exemple suivant: 

(433) Une particule est tombée d'un centimètre. 

Dans ce cas, cette distance peut également être perçue comme significative pour l'observateur, 

par rapport à la taille de cet objet et à l'environnement du déplacement. 

Si nous essayons de synthétiser les propriétés sémantiques du verbe tomber dans le sens de 

déplacement, premièrement, le lieu est une propriété essentielle, puisqu'un tel déplacement 

peut se produire uniquement là où la loi de la gravité s'applique. Pour cette raison, tOlJlha 

ne peut pas être utilisé dans l'espace où la gravité semble sans effet sur les objels. 

Deuxièmement, l'origine et la destination ne sont pas des éléments essentiels, car clles ne 

sont pas exprimées obligatoirement par des compléments du verbe. De plus, eilcs sont 

souvent ambiguës et inconnues du locuteur. Par exemple, dans le cas de l'exemple (424), 

l'origine peut être un arbre, mais aussi un toit ou un point dans les airs si on y lance cet objet 

vers le haut, et la destination peut également être n'importe quel endroit: sur le sol, sur un 

toit, sur la tête d'une personne, sur une branche, etc. Troisièmement, quant à la manière, la 

rapidité du déplacement est un élément situationnel, car elle dépend entièrement des 

conditions de la cible et du lieu. Par exemple, si un avion tombe du ciel, cet objet se déplace 

vers le bas très rapidement en raison du rapport physique entre son poids lourd et la force de 

la gravitation. Par contre, dans le même environnement, une plume ne tombe pas 

nécessairement vite, mais plutôt très lentement malgré l'application de la gravitation, car son 

poids est si petit que la vitesse de son déplacement est considérablement affectée par des 

frottements de l'air. 11 est donc tout à fait possible d'associer le verbe tomber avec l'adverbe 

« lentement» ou même « très lentement », dépendamment des caractéristiques inhérentes de 

la cible et des conditions du lieu, comme dans les exemples suivants respectivement: 

(434) Une plume tombe lentement du ciel; 

(435) Le corps du marin tombe lentement vers le fond de la mer; 

(436) Un morceau de papier tombe très lentement, tandis qu'un morceau de métal se 

, .. '1 ~ d 1 241preCIpite a a surlace e a terre. -

243 Cet exemple est extrait de la page 31 de l'ouvrage Leçons de physique de la Faculté des sciences 



2~7 

De plus, la perception de la rapidité peut être subjective de la part du locuteur. Par exemple, 

concernant le coucher du soleil, le déplacement du soleil vers le bas peut être perçu comme 

rapide ou lent, malgré le fait que la vitesse de ce déplacement soit toujours constante24 
'J En 

raison de cette perception subjective, les deux exemples suivants sont tout à fait possibles: 

(437)	 Le soleil tombe rapidement; Le soleil tombe lentement. 

Comme nous l'avons déjà mentionné au début de la présente section, et il doit se produire 

entièrement par la force de la gravité et sur une distance significative pour la perception. 

Ces trois propriétés sont donc des éléments essentiels pour le sens de déplacement. Pour 

finir, il est apparent que l'orientation participe également à la sémantique grammaticale, el 

dans tous les exemples valides ci-dessus, les référents doivent s'orienter vers le bas avec un 

grand degré de verticalité à cause de la gravité. En somme, dans le sens de déplacement, le 

verbe tomber exprime « une orientation de la cible vers le bas avec un grand degré de 

verticalité, suivant la force de la gravité, sur une distance significative». 

Le verbe tomber peut aussi être combiné avec un nom d'objet physique pour expnmer 

d'autres propriétés spatiales que le déplacement, par exemple l'effondrement, le 

renversement ou l'extension de la cible vers le bas. 

4.3.1.2.	 Chute sur place 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber n'exprime pas un déplacement entier des 

référents des sujets vers le bas: 

(438)	 1\ faut préciser que le Il septembre, ce new-yorkais était devant le lycée de sa fi Ile 

quand la première tour est tombée. Un peu plus tard, la seconde tour est tombée 

juste derrière eux;245 

de Paris. écrit et publié par A. Grosselin en 1828, disponible sur le site http://books.google.ca/books. 
244 Comme nous l'avons déjà mentionné au début du Chapitre IV, dans ces exemples, l'emploi de 
tomber ne concerne pas la gravité, mais la perception visuelle. 
245 http://www.radio-canada.ca/nouvelles/lnternationaI/2006/08/21/006-11 sept-Livres-Films­
Exposition.shtml 
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(439)	 Il est l'une des nombreuses victimes de la tempête. Comme en de nombreux 

quartiers, un arbre de sonjardin est tombé. 246 

Figure 4.30	 Figure 4.3J 

Concernant l'exemple (438), le verbe désigne plutôt l'effondrement des référents. Par 

exemple, dans la Figure 4.30, si les deux tours s'effondrent, leurs parties de base restent 

inchangées, alors que les autres parties se déplacent vers le bas. Dans le cas de l'exemple 

(439), la partie de base de la cible, soit les racines, peut se déplacer plutôt vers le haut, si 

l'arbre est renversé, comme on le voit dans la Figure 4.31. Mais, il est impossible d'utiliser 

le verbe monter pour exprimer le renversement de l'arbre, puisque la plus grande partie de la 

cible se déplace en fait vers le bas. L'usage du verbe est donc motivé par ce changement 

spatial. De plus, les parties supérieures de ces cibles se sont déplacées vers le bas, suivant la 

force de la gravité, sur des distances significatives, et ces déplacements n'ont rien à voir avec 

une volonté de la part des cibles. D'ailleurs, le verbe tomber peut désigner un tel 

changement spatial d'un être humain ou d'un animal, comme dans l'exemple suivant: 

(440)	 Jean se sent étourdi et tombe par terre. 

Dans cet exemple, si le sujet « Jean» réfère à un être humain, le référent ne passe pas 

entièrement d'un endroit à un autre endroit plus bas, car ses pieds ne changent pas de position 

246 http://www.ladepeche.fr/article/2009/0 1/3 1/533 148-Un-arbre-est-tombe-dans-le-jard in-je-ne-sais­
pas-ou-Ie-mettre.htm 1 
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vers le bas. Le verbe exprime le déplacement du reste de son corps vers le bas entraîné par 

la gravité, de façon involontaire de la part du référent. Finalement, dans les exemples (438), 

(439) et (440), les cibles s'orientent nécessairement vers le bas à cause de la gravité, et ces 

orientations dynamiques se produisent sur une distance considérable. Bref, dans le sens de 

la chute sur place, les propriétés sémantiques du verbe tomber sont les suivantes: la grande 

partie de la cible doit s'orienter vers le bas suivant la force de la gravité, sur une distance 

significative. 

4.3.1.3. Extension de haut en bas 

Dans l'exemple suivant, la sémantique du verbe tomber est ambiguë entre le déplacement et 

l'extension: 

(441) Ses cheveux tombent sur les épaules. 

Si le sujet du verbe réfère aux cheveux coupés, comme on le voit dans la Figure 4.32, le 

verbe exprime le déplacement entier du référent de haut (de la tête) en bas (aux épaules). Ce 

déplacement s'effectue en effet à cause de la gravitation. 

Figure 4.32 Figure 4.33 Figure 4.34 

Cependant, tomber peut également exprimer l'extension de la cible vers le bas, et cette 

propriété peut être dynamique ou statique. Par exemple, si les bouts des cheveux se 

déplacent vers le bas jusqu'aux épaules après être tenus en haut, comme dans la Figure 4.33, 
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le verbe désigne l'extension verticale du référent vers le bas, et ce changement spatial est 

dynamique. De plus, si les cheveux d'une personne sont étendus jusqu'aux épaules, comme 

Je cas de la Figure 4.34, il est également possible d'utiliser tomber pour désigner la 

suspension verticale des cheveux, et cette propriété est en fait une extension statique. 

Contrairement au cas des expressions « cette route monte / descend », le locuteur ne peut pas 

conceptualiser subjectivement l'orientation de cette extension comme une montée, mais 

toujours une descente, puisque l'orientation de la cible est déterminée non seulement par la 

gravité, mais aussi par la direction de sa croissance, des racines aux bouts: plus les cheveux 

poussent, plus leurs bouts s'orientent vers le bas à cause de la gravité. 

Concernant l'extension dynamique vers le bas, la rapidité n'est pas un élément essentiel <HI 

plan sémantique, puisqu'elle peut être rapide, comme dans l'exemple (361), ou lente, comme 

dans les exemples suivants: 

(442)	 Les premiers signes de vieillissement sont dus à l'atrophie du tissu graisseux. A 

mesure	 que le tissu graisseux disparaît, la peau tombe, accentuant les plis et ies 

'd 247ri es; 

(443)	 Des scientifiques découvrent pourquoi les paupières tombent avec l'âge;248 

(444)	 Mais, concrètement, comment fait-on pour séduire après 40-45 ans? Il faut 

s'accepter et ne pas renoncer, accepter que les seins tombent et s'amollissent, mais 

les aimer comme tels, ils restent des lieux de plaisir.249 

Dans ces exemples, tomber exprime l'extension des référents des sujets vers le bas à cause de 

la gravité, mais elle se fait trop lentement. De plus, la distance de ces déplacements est 

vraiment minime, mais la conséquence de ces changements peut être perçue comme grave 

pour les personnes concernées. En raison de ces conséquences, ces distances minimes 

peuvent donc être considérées comme signi ficatives. 

Dans l'exemple (445), le verbe tomber désigne l'extension verticale du référent vers le bas, 

247 http://www.chirurgie-esthetique-a-Iyon.com/les-interven tions-de-ch irurgie-esthetiq ue-et­
plastique/le-vieil1issement.htm 1 
248 http://www.masculin.com/news/IIO-scientifiques-decouverte-paupieres.htm1 
249 http://www.france5.fr/on-n-est-pas-q ue-des-parents/i ndex.php?page=debat&id_rubriq ue= 
79&id article= 138 
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comme c'est le cas dans la Figure 4.35 : 

(445) À la hauteur de l'écluse de Ganil, la falaise tombe à pic dans la rivière;250 

(446) La falaise monte / s'élève à pic. 

Figure 4.35 

Cette extension est statique, et l'usage du verbe tomber est basé sur le point de vue du 

locuteur concernant l'orientation du référent. Autrement dit, le locuteur perçoit le référent 

comme s'il s'orientait vers le bas. Mais, cette extension peut être également perçue comme 

une montée, par exemple si le locuteur regarde vers le haut de la falaise depuis la rivière. 

Dans ce cas, cet objet est perçu comme s'il s'orientait vers le haut, et les exemples en (446) 

sont aussi possibles en raison de cette perception subjective. 

Concernant l'exemple (445), il est également possible de remplacer tomber par descendre 

pour exprimer la même extension, comme dans l'exemple suivant: 

(447) La falaise descend à pic dans la rivière. 

Mais, pour exprimer l'extension de la falaise qu'on voit dans la Figure 4.35, il nous semble 

bizarre d'employer le verbe descendre seul, sans l'expression « à pic», alors que c'est 

possible dans le cas de tomber, comme dans les exemples suivants respectivement: 

250 http://www.parcs-naturels-regionaux.fr/fr/decouvrir/agenda-parc.asp?op=_agenda_ 
details&id=827 
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(448) ? La falaise descend dans la rivière; 

(449) La falaise tombe dans la rivière?51 

Dans ce cas, nous croyons que c'est le degré vertical de l'extension qui est en jeu. En ce qui 

concerne l'extension verticale d'un objet incliné statique, tomber exprime son extension hien 

verticale, de sOlie que si un objet animé se déplace sur cet objet de manière habituelle, il 

risque de se déplacer vers le bas jusqu'à la rivière, par la force de la gravité sans aucun 

contrôle. Par exemple, un être humain ne peut pas se déplacer sur les parois de la falai~;e 

qu'on voit dans la Figure 4.3 5 en marchant, sa manière habituelle, et son déplacement sera 

entièrement soumis à la loi de la gravité. En revanche, descendre désigne plutôt l'extension 

vers le bas, mais pas parfaitement verticale, ce qui n'empêche pas un objet animé de se 

déplacer vers le bas de sa manière hahituelle. Regardons les figures suivantes pour discuter 

davantage ce point: 

Figure 4.36 Figure 4.37 

Si le locuteur conceptualise que le sentier et les escaliers s'étendent vers le bas, ces 

extensions statiques peuvent être exprimées par descendre, mais pas par tomber, 

respectivement comme dans les exemples suivants: 

(450) Le sentier descend; Les escaliers descendent; 

(451) * Le sentier tombe; * Les escaliers tombent.
 

251 Cet exemple peut aussi être interprété comme l'effondrement de la falaise dans la rivière.
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Ces deux cibles sont des objets inclinés, mais leurs inclinaisons ne sont pas si grandes que les 

humains ne peuvent se déplacer vers le bas en marchant avec leur propre force, comme on Je 

voit dans les Figures 4.36 et 4.37. Bref, d'après les tests ci-dessus, une entité doit être 

inclinée vers le bas avec un grand degré de verticalité pour que son extension puisse èlrc 

exprimée par tomber, et l'emploi du verbe dépend de la perception subjective du locuteur 

comme l'orientation vers le bas. 

4.3.1.4. Propagation de haut en bas 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber désigne la propagation des référents des sujets 

vers le bas: 

(452) La foudre tombe soudain dans un craquement énorme;252 

(453) Très vite, d'épaisses fumées tombent des faux plafonds et se propagent dans ies 

locaux.253 

Dans ces cas, les cibles s'orientent verticalement vers le bas de manière continue, et ces 

propagations sont dynamiques. Cependant, il est difficile de déterminer si ces propagations 

sont dues à la force de la gravité, une propriété essentielle pour la validité de l'emploi de 

tomber. Nous croyons que c'est la verticalité de ces propagations. conjuguéc avec la 

soudaineté et la rapidité respectivement, qui permet de conceptualiser comme si ces cibles sc 

propageaient par la force de la gravité, parce que si une entité se déplace vers le bas par cette 

force, son déplacement se produit avec un grand degré de verticalité. 

Concernant les entités physiques invisibles, elles peuvent aussi être le sujet cie tOll/ber 

dépendamment de la perception du locuteur : 

(454) Tout à coup, l'air froid tombe du plafond et se propage dans la salle; 

(455) Soudainement, une odeur bizarre tombe du plafond et se propage dans la salle. 

Dans ces exemples, les référents des sujets sont des objets invisibles mais déplaçables .. et 

leurs propagations sont en fait perceptibles par le toucher, l'odorat et l'ouie respectivement. 

252 http://www.dna.fr/articles/200606/ 16/Ja-foudre-tombe-sur-eglise,obernai,000008581.php 
253 http://www.humanite.fr/1996-1 J-18_Articles_-Ouvelture-du-proces-des-thermes-de-Barbotan 



Si le locuteur perçoit soudainement la présence de ces cibles au moyen de ces sens. ainsi que 

leurs origines, conjointement avec la vue, l'usage de tomber peut être valable. Dans ce cas, 

cette validité est basée sur la conceptualisation subjective du locuteur: il conceptualise la 

propagation de ces cibles comme si elles s'orientaient soudainement vers le bas avec un 

grand degré de verticalité par la force de la gravité. 

4.3.1.5.	 Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de tomber 

À la lumière des analyses ci-dessus, combiné avec un nom d'entité physique, le verbe lOri/ber 

exprime le déplacement, l'effondrement, l'extension ou la propagation vers le bas dans les 

sens propres. Si nous synthétisons ces quatre sens, le verbe tomber possède les propriél~s 

suivantes: 

(1-1) La cible de tomber doit référer à une entité physique; 

(J-2) Ce référent doit s'orienter vers le bas; 

(1-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité; 

(J-4) Cette orientation doit se faire sur une distance significative. 

Soit, le verbe tomber exprime donc « l'orientation d'une entité physique vers le bas, avec un 

grand degré de verticalité, sur une distance significative» dans ses emplois spatiaux, et ce 

verbe se distingue de descendre par les propriétés (1-3) et (1-4). 

4.3.2.	 Emplois non spatiaux 

4.3.2.1.	 Dégradation 

Dans l'exemple suivant, tomber n'exprime pas la chute corporelle du référent du sujet: 

(456)	 Nicolas Sarkozy, selon un sondage IFOP, est au plus bas dans les sondages d'opinion. 

Seuls 36% des Français jugent sont favorables à l'action du président. Pire: jamais 

un président n'était tombé à un tel niveau au bout d'un an d'exercice?54 

254 http://www.rtl.Fr/fïche/88552/nicolas-sarkozy-au-plus-bas-dans-les-sondages-d-opinion.html 
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Le sujet de ce verbe ne réfère pas au président Sarkozy mais à sa cote de popu larité, et le 

verbe désigne la dégradation considérable de la cote du président Sarkozy. Cet exemple est 

donc une métaphore, ainsi qu'une métonymie. Nous croyons fort que l'usage de tombe,. est 

dû à l'image d'une ligne graphique fortement inclinée vers le bas, comme la ligne bleue dans 

la Figure 4.38. 

Figure 4.38 255 

Représentant l'évolution de l'opinion favorable sur le président, cette ligne s'oriente donc 

vers le bas avec un grand degré de vertical ité, sur une distance sign ificative. Les propriét' s 

de cette ligne correspondent donc aux propriétés (1-1) à (1-4). Dans l'exemple (456), la 

validité de l'emploi de tomber est donc fort probablement basée sur ces correspondances 

conceptuelles. 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber ne désigne aucun changement spatial du 

référent: 

(457)	 La chute la plus spectaculaire concerne sans surprtse une autre ancienne N. l, la 

Russe Maria Sharapova, qui était ge du classement WTA publié le 19 janvÎer dernier, 

et qui tombe à la 17e place du nouveau classement;256 

255 http://www.lexpress.fr/actualite/politique/sarkozy-l-effet-toboggan_473342.htm1 
256 http://tennis.bnpparibas.com/fr/actualitesI?AFP=090202201351.hnI57pcn 
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(458)	 Joubert tombe à la 3e place [... ] En tête à l'issue du le programme cOLlli, le Français a 

chuté et terminé derrière l'Américain Evan Lysacek, sacré champion, et le Canadien 

Patrick Chan.257 

Concernant l'exemple (457), le sujet réfère plutôt au classement de la joueuse russe, et le 

verbe tomber exprime le changement du classement de la joueuse de la 9c place à la 1f. 

Cet exemple est donc à la fois métonymique et métaphorique. Il est fort probable que cet 

emploi figuré de tomber est dû à l'usage d'un tableau de classement. Si on applique cette 

représentation à l'exemple (457), on voit que la 17e place est située considérablement plus 

bas que la ge
. On peut donc conceptualiser spatialement ce changement de classement 

comme si le référent se déplaçait vers le bas, d'un endroit (ge place) à un autre endroit plus 

bas (17e place). Cette conceptualisation donne en effet une image qui correspond bien aux 

propriétés (J-2) à (J-4). En fait, plus le classement actuel est éloigné de l'ancien vers le bas, 

plus l'emploi de tomber convient pour exprimer ce changement de classement. 

L'exemple (458) est également une métaphore ai nsi qu'une métonym ie, pu isq ue {ol7lncr 

désigne le changement du classement du patineur français de la 1èrc place à la 3c 
. Dans ce 

cas, la dégradation du classement est seulement de deux places vers le bas, alors qu'elle est 

de huit échelons dans le cas de l'exemple (457), et dans un tableau de classement. la 

représentation de ce changement est donc minime au plan spatial, par rappoli au cas de 

l'exemple (457). Cependant, la validité de l'emploi de tomber repose plutôt sur l'ellet 

psychologique par rapport à cette dégradation, car ce résultat peut être considéré comme un 

choc pour les gens qui s'attendaient à ce que ce patineur devienne champion en gardant sa 

première place après le programme court. On peut donc conceptualiser ce résultat comme si 

1ère ce Français s'écroulait de la place à la 3e, et cette dégradation est donc considérable 

malgré un changement de deux places. La petite distance entre ces deux places peut donc 

être considérée comme très significative par rapport à cette conséquence. De plus. ce 

patineur ne voulait pas du tout avoir ce résultat. Dans cette image, on voit les 

correspondances conceptuelles avec les propriétés (J-2) à (J-4). Nous croyons que dans 

les exemples suivants, l'emploi de tomber est également basé sur cette conceptualisation: 

257 http://www.eurosport.fr/patinage-artistiquc/world-championship/2009/story_sto 1888751 .shtml 
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(459) Après cette défaite contre Rafael Nadal, l'ancien N.I Roger Federer tombe à la 

deuxième place au classement ATP; 

(460) Ce patineur est tombé de la 3c place à la 4c après le programme 1ibre. 

Dans ces cas, bien que le changement du classement ne soit que d'un échelon, l'effet 

psychologique est aussi considérable, puisqu'il s'agit de la perte du titre No.1 mondial et du 

manque d'une médaille respectivement. Par contre, l'exemple suivant est bizarre: 

(461)	 ? Ce patineur est tombé de la Il C place à la 12c
. 

Dans le cas de cet exemple, non seulement la représentation de ce changement est 

spatialement minime dans un tableau de classement, mais aussi cette dégradation ne donne 

pas vraiment un effet considérable au plan psychologique. L'image de cette action ne 

correspond pas à la propriété (J-4), tant spatialement que psychologiquement. 

4.3.2.2.	 Défaite 

Le verbe tomber est couramment utilisée pour désigner une défaite dans le domaine sportif, 

comme l'exemple suivant: 

(462)	 Federer tombe en demi-finale à Roland-Garros [... ] Le numéro un mondial ne 

gagnera pas ses premiers Internationaux de France cette année. JI a en effet été battu 

en demi-finale par l'espagnol Rafael Nadal.258 

Dans l'exemple (462), bien que le sujet du verbe réfère à un Joueur de tennis, tomber 

n'exprime aucun changement spatial du référent, mais il désigne en fait sa défaite dans la 

partie de tennis, et cet exemple est donc une métaphore. La motivation conceptuelle de 

cette métaphore semble venir de l'image d'une chute corporelle, qui entraîne en général une 

conséquence négative, par exemple une défaite dans un combat. Les trois figures ci-dessous 

représentent respectivement un combat de lutte, celui de boxe et celui de judo, et si la 

personne à gauche est renversée à terre, elle perd son match. 

258 http://www.swissinfo.ch/fre/archive.html?s iteSect=883&sid=5 842458&ty=st 



Figure 4.39	 Figure 4.40 Figure 4.41 

Dans ces cas, ces déplacements corporels satisfont bien aux propriétés (.1-1) à (J-4), et ils 

peuvent être exprimés par tomber comme dans les exemples suivants respectivement: 

(463)	 La lutteuse tombe; Le boxeur tombe; Lejudoka tombe. 

Dans le cas de l'exemple (462), on fait ressortir la conséquence négative de la défaite de 

Federer en l'associant à la conséquence négative d'une chute corporelle, et cette image 

correspond aux propriétés (.1-1) à (J-4). 

De plus, cette analogie conceptuelle peut s'appliquer aux exemples suivants, dans lesquels 

tomber exprime aussi la défaite des référents des sujets: 

(464)	 L'équipe de France est tombée en Écosse) à 0;259 

(465)	 La France tombe contre la Suède [... ] Après une défaite, lundi, face à la Suède (6-3), 

l'équipe de France a tiré un trait sur les Mondiaux de hockey en Suisse."60 

Ces exemples sont donc des métaphores. L'exemple (465) est également une métonymie, 

car le sujet du verbe « la France» réfère aux joueurs de son équipe de hockey. Dans ces 

exemples, la validité de l'emploi de tomber est aussi basée sur les correspondances 

conceptuelles avec les propriétés (J-2) à (J-4). 

259 http://www.lequipe.fr/Football/EUR02008JRA_ITA_MARCOS1.html 
260 http://sport,europel.fr/europel/infos/ski/200919/Ia-france-tombe-contre-la-suede_227244.html 
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Tomber peut être utilisé sous forme transitive dans un contexte sportif, comme dans les 

exemples suivants: 

(466-1) Ce lutteur a tombé son adversaire; 

(466-2) La Russie tombe la France [... ] L'équipe de France a perdu ce dimanche contre la 

Russie.261 

Dans ces cas, ce verbe exprime la victoire des référents des sujets, c'est-à-dire la défaite dcs 

référents des compléments directs, qui sont les cibles. 

4.3.2.3.	 Perte de pouvoir politique 

Concernant l'exemple suivant, bien que le sujet du verbe réfère à un être humain (Saddam 

Hussein), lomber n'exprime ni le déplacement vers Je bas ni l'effondrement du référent: 

(467)	 Le dictateur est tombé, mais rien n'a changé (en parlant de l'Irak)262 

Le verbe désigne la perte de pouvoir du référent, et cet exemple est donc une métaphore. j 1 

est fort probable que cette métaphore soit aussi conceptuellement motivée par J'image d'une 

chute corporelle, qui entraîne habituellement la perte de force physique de la personne qui 

subit cette chute. Cette image correspond aux propriétés (J-l) à (J-4). 

De plus, nous pensons que cette image est également la motivation conceptuelle de l'usage de 

tomber dans les exemples suivants: 

(468)	 Si le régime de Saddam Hussein tombe, il se peut fort bien qu'on danse dans les rues 

de Bassora. Mais si le régime de Bush tombait, on danserait dans les rues du monde 

entier·, 263 

(469)	 Kirghizistan: Le gouvernement tombe, le président en fruite;264 

261 http://www.lefigaro.frlflash-aetu/2008/07/27/0 1011-20080727FI LSPOOO 132-la-russie-tombe-la­
franee.php 
262 http://www.humanite.fr/2003-08- J '_International_-Irak-eent-jours-apres 
263 http://www.lemonde.fr/opinions/article/2003/04/08/bush-obseene-meean ie ien-de-I-emp ire- par­
arundhati-roL3 J5983_3232_I.html 
264 http://www.eyberpresse.ealinternational/asie-oceanie/20 1004/07/0 1-4268004-kirghizistan.le­
gou vernement-tombe-le-president-en-fu ite. php 
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(470)	 Si le cabinet tombe, le pays risque de plonger dans une crise politique et 

institutionnelle dont personne ne peut prévoir l' issue. 265 

Dans ces exemples, les référents des sujets sont des objets abstraits, et le verbe désigne 

également la perte de pouvoir des gens qui constituent les référents concernés. Ils sont donc 

à la fois des métaphores et des métonymies. Dans ces cas, les référents ( régime », 

« gouvernement» et « cabinet» sont d'abord personnifiés comme des personnes possédant le 

pouvoir politique concerné, et avec l'image d'une défaite, la perte de leurs pouvoirs 

politiques est conceptualisée métaphoriquement et métonymiquement comme si ces 

personnes pol itiques perdaient leurs forces après avoir subi une chute corporelle. Dans cette 

conceptualisation, on peut percevoir une image qui correspond aux propriétés (J-I) à (J-4). 

4.3.2.4.	 Diminution de valeurs 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber ne désigne aucun changement spatial des 

référents des sujets vers le bas: 

(471)	 Nouvelle baisse record du prix du pétrole: Le prix du pétrole brut est tombé vendredi 

sous le seuil des 34 dollars le baril à New York pour la première fois depuis plus de 

. 266quatre ans et deml; 

(472)	 Le pétrole tombe à 40 dollars: Les prix du pétrole ont nettement reculé à New York, 

le baril passant brièvement sous les 40 dollars;267 

(473)	 Le mécanisme de régulation des prix mis en place par l'OPEP en mars prévoit que si 

le	 baril tombe sous les 28 dollars durant 20 jours, la production est réduite de 500 

268000 MB/J.

Dans ces emplois figurés, le verbe tomber exprime une diminution considérable du prix de 

cette huile combustible. II est fort probable que l'usage de ce verbe est conceptuelJement 

motivé par une ligne graphique fortement inclinée qui représente une telle évolution du prix, 

265 http://www.rfi.fr/actufr/articles/072/article_40397 .asp 
266 http://www.leparisien.fr/economie/nouvelle-baisse-record-du-prix-du-petrolc-19-12-200S­
348061.php 
267 http://www.lefigaro.frltlash-actu/2009/02/02/01 0 11-20090202FILWWW00584-le-petro\e-tombe-a­
40-dollars.php 
268 http://www.humanite.fr/2000-09-09_Pol itique_ L-OPEP-inusable-epouvantai1 



comme dans la Figure 4.42. 
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Figure 4.42 

Supposons que cette figure soit un graphe représentant l'évolution du priX du pétrole en 

l'année X. Le prix est en diminution à partir du mois d'août, et surtout, entre septembre et 

octobre, en un seul mois, le prix a diminué de 52 $, passant de 112 $ à 60 $. Cette évolution 

est graphiquement représentée par une ligne qui s'oriente vers le bas avec un grand degré de 

verticalité, sur une distance significative. Bien que cette ligne ne s'oriente pas en réalité par 

la force de la gravité, en raison de la forte inclinaison vers le bas, l'image de cctte ligne 

correspond aux propriétés (J-l) à (1-4). Par contre, l'usage de ce verbe n'est pas peltinent 

pour exprimer l'évolution du prix entre août et septembre: le prix a diminué de 9 $, passant 

de 121 $ à 112 $. Cette diminution est représentée par une ligne légèrement inclinée vers le 

bas, et l'image de cette représentation ne correspond pas aux propriétés (J-3) et (J-4). 

Selon l'analyse ci-dessus, pour la validité de l'emploi du verbe tomber, la diminution du prix 

doit donc devenir considérable en peu de temps par rapport à la tendance moyenne dans une 

période donnée, et la motivation conceptuelle de cet usage vient de l'image de la ligne 

graphique représentant cette diminution. Plus la diminution du prix est considérable, plu la 

ligne s'oriente vers le bas avec un grand degré de verticalité, et l'image de cette orientation 
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linéaire correspond aux propriétés (J-2) à (J-4). 

Dans l'exemple (474), l'emploi de tomber n'a donc aucun rapport avec la spatialité: 

(474) À la Bourse de Tokyo, au Japon, "le pays où l'économie tombe le plus", selon les 

experts du Crédit suisse.269 

Cet exemple est une métaphore, et nous croyons que cette métaphore est due à l'usage d'un 

graphe qui représente le produit intérieur brut (PlB) d'un pays. Selon Statistique Canada,270 

la mesure de la performance économique du Canada est basée sur le PIB, la somme de la 

valeur de tous les produits et services qu'on produit à l'intérieur du pays, et l'indice du PlB 

est en général représenté sous forme graphique. Si la diminution du PIB est très importante 

dans une période donnée par rapport à la tendance moyenne, cette évolution est représentée 

graphiquement par une ligne fortement inclinée vers le bas. Cette image graphique 

correspond aux propriétés (J-2) à (1-4). 

En fait, le verbe tomber peut être associé avec les noms des autres indices économiques 

présentés dans la section 4.1.2.2 pour exprimer leur diminution considérable en peu de temps. 

Selon le TLF, tomber a pris cette acception en 1720, et celle-ci est donc apparue après le 

développement de la représentation graphique au XVIe siècle. Ces faits historiques 

permettent de renforcer notre hypothèse. 

4.3.2.5. Diminution de la lumière solaire 

Lorsqu'il est combiné avec les noms « soir» et « nuit», le verbe tomber exprime la 

diminution de la lumière solaire dans l'atmosphère, comme dans les exemples suivants: 

(475-1) Le soir tombe; 

(475-2) La nuit tombe. 

Ces exemples sont des expressions métaphoriques, puisque le verbe ne désigne aucunement 

269 http://www.lemonde.lT/economie/article/2007/08/ 1O/les-banques-centrales-tentent-d-end iguer-Ia­
crise-financiere 943369 3234.html 
270 http://www43.statca~caJ03/03aJ03a _002Jhtm 
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un changement spatial des référents des sujets vers le bas. Nous croyons fOl1 que ccs 

expressions sont conceptuellement motivées par le mouvement du soleil vers le bas. 

L'exemple (475-1) signifie qu'il fait de plus en plus noir avec la disparition de la lumière 

solaire, et on voit que cette expression est directement motivée par cette perception du 

mouvement du soleil vers le bas. Selon le principe de transfert (Vandeloise, 1986 : 38), bien 

qu'on ne voie plus cet astre après sa disparition sous l'horizon, on peut toujours 

conceptualiser son déplacement continu vers le bas par la conceptualisation mentale du trajet, 

qui entraîne la disparition graduelle de la lumière solaire. Quant à l'exemple (475-2), cet 

énoncé implique nécessairement la disparition totale de la lumière solaire, et ce phénomène 

est lié à la position du soleil par rapport à l'endroit du locuteur sur la Terre. Autrement dit.. 

le soleil continue à se déplacer vers le bas jusqu'à la position opposée à l'endroit du locuteur, 

de sorte que cette position entraîne l'obscurité à cet endroit. On voit donc que le 

déplacement vertical du solei 1vers le bas est également la motivation conceptuelle de cette 

expression. En somme, dans les exemples en (475), l'emploi du verbe tomber est motivé 

par les correspondances conceptuelles avec les propriétés (J-2) à (J-4). 

Ainsi, suivant la rotation du soleil, on peut mentalement conceptualiser que le soleil continue 

à se déplacer vers le bas depuis le coucher du soleil jusqu'à la nuit, et à l'opposé qu'il se 

déplace vers le haut depuis la nuit jusqu'au lever du soleil, ce qui entraîne l'augmentation de 

la lumière solaire. Nous croyons que les exemples (477) et (478) sont impossibles en raison 

de cette perception : 

(476) * L'aube tombe; 

(477) * Le matin tombe; 

(478) * L'après-midi tombe. 

Sur le plan spatial, le verbe tomber exprime toujours une orientation vers le bas, alors que 

dans ces exemples, les référents « aube» et « matin» impl iquent nécessairement le 

déplacement du soleil vers le haut, qui cause l'augmentation de la lumière solaire. Dans ces 

exemples, on voit donc une contradiction spatiale entre le mouvement exprimé par le verbe et 

l'orientation du soleil. De plus, dans l'après midi, le soleil se déplace en fait vers 1 bas. 

mais son déplacement est si lent et minime qu'il est très difficile de percevoir la diminution 



de la lumière, L'exemple (478) est donc impossible à cause de cette incompatibilité 

conceptuelle. 

4.3.2.6.	 Diminution de phénomènes physiques 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber expnme le fait que le temps devient 

considérablement froid par rapport à une autre région, à la tendance et aux autres saisons 

respectivement: 

(479)	 En montagne, la température tombe jusqu'à -17 degrés;271 

(480)	 Le 2 juillet, les thermomètres s'affolent et grimpent à 34.5°C à 16h03 [... ] Le 24 

juillet, le mercure tombe à 8.8°C au petit matin;272 

(481)	 Dix degrés est la température moyenne en juillet [00'] A vingt degrés, c'est ra 
canicule. L'hiver, le thermomètre tombe à moins dix degrés (en parlant de 

l'Islande),273 

La motivation conceptuelle de ces emplois figurés de lomber est fort probablement due à 

l'image de l'extension verticale du mercure sur une grande distance. Par exemple. si la 

température devient -5 degrés ce soir depuis 10 degrés ce matin, le mercure s'oriente vers le 

bas sur une distance significative par rapport à la conséquence climatique. L'image de ce 

mouvement du mercure correspond en effet aux propriétés (J-l) à (J-4). 

Ainsi, la diminution de la température doit être considérable pour être exprimée par lomber, 

puisqu'elle concerne directement la distance du mouvement de mercure. Par exemple, si la 

température est de -5 degrés après l'enregistrement de -4 degrés la veille, l'emploi de tomher 

est bizarre pour exprimer ce changement de température: 

(482)	 ? Hier, il faisait -4 degrés, aujourd'hui, le température tombe à -5 degrés. 

Dans ce cas, le mercure du thermomètre s'oriente effectivement vers le bas pour la mesure de 

ce changement, mais la distance de son orientation est si petite qu'il n'est pas pertinent 

271 http://www.meteo-worJd.com/news/index-382.php 
272 http://www.ladepeche.fr/article/ 1999/08/07/235040-Non-cet-ete-n-est-pas-pourri, html 
27J http://www.humanite.Fr/1998-09-07_Sports_lslande-le-football-de-5-a-7 
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d'associer conceptuellement cette propriété à la propriété (J-4). 

Dans les exemples suivants, le verbe tomber désigne la diminution importante de la pression 

sanguine et de la pression atmosphérique respectivement: 

(483)	 Pendant le sommeil, la tension artérielle tombe aux valeurs les plus basses l... ];274 

(484)	 Rappelons qu'à cette altitude la pression atmosphérique tombe à 253 millimètrt;s de 

mercure (mm Hg), alors qu'elle est en moyenne de 760 mm Hg au nivcau de la mer 

(en parlant de l'Everest).275 

Ces exemples sont donc des métaphores, et comme le cas de la température, l'emploi de 

tomber est fort probablement motivé par l'image du mouvement vertical du mercure qu'un 

appareil concerné contient, soit un tensiomètre et un baromètre respectivement. Dans les 

deux cas également, leur diminution doit être considérable pour être exprimée par tomber. 

Autrement dit, si la diminution est minime par rapport à l'état normal, il est bizarre d'utiliser 

ce verbe pour exprimer cette diminution: 

(485)	 ? La tension artérielle tombe, de 140/90 mm Hg à 139/89 mm Hg; 

(486)	 ? La pression atmosphérique tombe, de 800 mm Hg à 799 mm Hg. 

Dans ces deux cas, Je mercure s'oriente en fait vers le bas, mais la distance de son orientation 

est trop petite pour qu'il y ait une conséquence significative. Ce changement spatial est si 

insignifiant qu'il ne correspond pas à la propriété (1-4). 

Bien que ces emplois métaphoriques de tomber soient fréquents de nos jours, nous n'avons 

trouvé aucune information sur l'apparition de ces usages dans nos références. 

4.3.2.7.	 Parution ou annonce 

Le verbe tomber exprime la parution du référent du sujet dans l'exemple suivant :276 

174 http://www.sandoz.be/images/sandozJ0728l7-SANDOZ-FR-HR.pdf. 
m http://www.lefigaro.fr/sciences/2009/0 1/09/0 1008-20090' 09ARTF1G00303-une-experience­
med icale-un ique-sur-I-everest-.php 
276 Selon le TLF, en parlant d'un ouvrage imprimé, le mot « parution» signifie d'abord le fait pour un 
imprimé ou un texte d'être publié depuis 1907, et ensuite, par métonymie, la date de la publication ou 
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(487) Les premiers journaux tombent vers 14 heures, plus tôt que d'habitude.277 

Cet exemple est donc une métaphore, et nous croyons que la création de cette métaphore est 

due à l'usage d'une machine à imprimer. Afin de vérifier notre hypothèse, regardons les 

figures et l'exemple suivants: 

,'-"--­
! 

Figure 4.43 Figure 4.44 

(488) Des journaux tombent de la machine. 

Les deux figures représentent l'impression de journaux d'autrefois et celle de nos temps 

modernes respectivement. Une fois que l'impression se termine, ces derniers sortent de la 

machine en se déplaçant vers le bas avec un grand degré de verticalité, suivant la force de la 

gravité, comme on le voit dans ces figures, de la machine au sol et du haut de la machine au 

tapis roulant respectivement. Ce déplacement peut être exprimé par tomber, car il 

correspond en effet aux propriétés (1-1) à (1-4). L'exemple (488) est donc une expression 

littérale et vraie si et seulement si le référent du sujet se déplace ainsi. En fait, après cette 

dernière étape d'impression, les journaux sont parus et prêts à la distribution au grand public. 

Dans l'exemple (488), il se peut que le sens de tomber soit conceptuellement motivé par le 

mouvement des journaux dans le dernier processus d'impression, ce qui correspond au>' 

propriétés (1-1) et (1-4). 

de la mise en circulation depuis 1920. 
277 http://www.lexpress.fr/informations/chancelier-adolf-hitler_591266.html 
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Le verbe tomber a commencé à avoir ce sens en 1964 (TLF), et cet usage est apparu bien 

après la première utilisation des presses rotatives, comme la machine qu'on voit dans !c) 

Figure 4.44, au Petit Journal en 1867 (EB, 1998: 2463). Ces faits historiques renforcent 

donc notre hypothèse dans laquelle le sens de tomber pour « paraître» est dü à l'usage d'une 

machine d'impression. 

Dans les exemples suivants, le verbe ne désigne aucune propriété spatiale des référents des 

sujets: 

(489)	 Le verdict tombe: les six membres de l'organisation humanitaire L'Arche de Zoé 

ont été condamnés chacun à huit ans de travaux forcés par la Cour criminelle de 

N'Djamena;278 

(490)	 Le jugement tombe: quatre mois plus quatre autres mois d'un sursis précéclent:2ï 
'! 

(491 )	 La sentence tombe pour chacun d'entre eux, soupçonnés de crimes allant de la 

planification des attentats au vol de dynamite dans le nord de l'Espagne;280 

(492)	 La décision tombe après que deux opérateurs, SFR le 16 février et Bouygues 

Télécom le 4 février en appel, ont été condamnés à démonter une de leurs <lntellnes 

relais, en raison de l'incertitude sur leur impact sanitaire. 281 

Dans ces métaphores, le verbe tomber exprime en fait l'annonce des référents des sujets. 

Nous n'avons trouvé aucune information historique sur l'association lexicale entre tOll/bel' et 

le nom de chaque référent dans nos dictionnaires de référence, malgré le fait que ces emplois 

soient fréquents de nos jours, surtout dans le contexte juridique. Dans ces exemples, les 

référents sont en fait annoncés par les Cours, considérées comme des autorités suprêrne~~, ct 

en raison de ce concept hiérarchique, ces annonces peuvent donc être conceptualisées comme 

si elles venaient du haut vers le bas. De plus, ces référents sont annoncés verbalement par le 

juge, et ce dernier est en général situé le plu haut dans une salle de la cour. Selon le TLF, en 

278 http://www.radio-canada.ca/nouvelles/lnternational/2007/12126/009- Verdict-arche-de-zoe­
tchad.shtml 
279 http://www.lavoixdunord.fr/Locales/Lille/actualite/Secteur_Li Ile/200S/0S/07/artic le_un­
exhibitionniste-au-parc-barbieux.shtml 
280 http://www.francesoir.fr/societe/2007/11/01/ll-mars-2004-jugement-tres-attendu-a-madrid.html 
281 http://www.lexpress.fr/actual ites/ 1/antennes-relais-Ie-gouvernement-organ ise-une-table-ronde-Ie­
26-mars 744622.html 



parlant d'une parole ou d'un son, le verbe tomber signifie « parvenir à l'oreille COlllllle 

détaché de toute origine». Il se peut que ces emplois métaphoriques de tOIll!Jer soient 

conceptuellement motivés par ces images hiérarchiques, comme si les paroles se déplaçaient 

de haut en bas, des bouches des juges aux orei Iles des accusés. 

4.3.2.8.	 Disparition de problème 

Le verbe tomber peut exprimer la disparition d'un problème, et cet emploi repose Sllr diverses 

motivations conceptuelles. Cependant, nous croyons fort que ces motivations sont toujours 

basées sur les propriétés (3-2) à (3-4). Examinons d'abord les exemples suivants: 

(493)	 Le Québec fait partie d'un marché libre, en forte concurrence, où les barrières 

douanières tombent l'une après l'autre (... ];282 

(494)	 Les marchés se libéralisent, les obstacles tombent et la libre circulation des biens, des 

services, de l'investissement et des idées signifient que les économ ies sont en voie de 

s'intégrer comme jamais auparavant.28J 

Les mots « barrière» et « obstacle» désignent originairement des objets qui empêchent le 

passage libre à l'intérieur d'une propriété, comme on le voit respectivement dans les Figures 

4.45 et 4.46. 

Figul'e 4.45	 Figul'e 4.46 

282 http://www.radio-canada.ca/nouvelles/carnets/2007103/16/84597 .shtm 1 
283 http://www.cadrexport.com/sp ip/Se-deve lopper-a-I-etranger-possi bi1ite-o u-necess ite-Partie-l-Et. s­
Vous-Pret.html 
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Pourtant, dans les exemples (493) et (494), les sujets du verbe ne réfèrent pas à ces objets, 

mais aux restrictions réglementaires aux domaines concernés. Ces derniers sont des objets 

abstraits, et les deux exemples sont donc des métaphores. Le verbe désigne en fait la 

disparition de ces restrictions, et la motivation conceptuelle de ces métaphores vient fort 

probablement de l'image du renversement de ces objets concrets. Par exemple, si une 

barrière ou un obstacle est renversé, le passage est ouvert, de sorte qu'on peul passer 

1ibrement. Le renversement de ces objets satisfait 1ittéralement aux propriétés (J -1) à (JA), 

et les exemples suivants sont donc des expressions littérales: 

(495)	 La barrière est tombée; 

(496)	 L'obstacle est tombé. 

Revenons aux exemples (493) et (494). Si ces restrictions disparaissent dans un pays, les 

biens et les services concernés peuvent circuler librement à l'intérieur de ce pays. comme si 

on pouvait entrer librement à l'intérieur d'un terrain après la chute de la barrière ou de 

l'obstacle. Dans ces exemples, la disparition de ces restrictions est donc métaphoriséc 

comme le renversement de ces derniers objets, et cette image correspond en effet aux 

propriétés (J-2) à (J-4). 

Nous croyons également que dans les métaphores suivantes, l'emploi de tomher est motivé 

par ces correspondances conceptuelles: 

(497)	 Depuis 1992, la loi autorise tous les types de commerces à garder leurs pOltes 

ouvertes jusqu'à 21 h du lundi au vendredi et jusqu'à J7h le samedi et le dimanche. 

Pour certains commerces (fleuristes, librairies, tabagies, marchands d'antiquités, 

clubs vidéo et quelques autres), ces restrictions tombent;284 

(498)	 La vérité oblige toutefois à ajouter que le traitement de la douleur [... ] ne saurait 

être résolu entièrement par l'acquisition de telles pompes, même si elles s'avèrent 

utiles ou pratiques [... ] [1 ne faudrait pas que l'attribution de ces pompes laisse 

penser que les vraies difficultés tombent par magie/85 

284http://www.ledevoir.ca/2006/09/08/117634 .htmJ%3 FsendurJ%3 Ot+%22restrictions+tombent%22&c 
d=23&hl=fr&ct=clnk&gl=fr&lr=lang_fr 
285http://www.larepublique.com/news/archiveslory.php/aid/ 1778/L_92hJ4pital_re_E7oit_des_pompes 
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(499)	 Cette objection tombe d'elle_même.286 

Comme les référents des sujets des exemples (493) et (494), les référents de ces trois sujets 

empêchent des actions concernées, et le verbe tomber exprime également la disparition de ces 

référents abstraits. Cette disparition permet de passer ces actions, et on voit en effet qu' elle 

est métaphorisée comme si la chute d'une barrière ou d'un obstacle permettait le pass<lge 

libre. 

Dans les exemples suivants, les sujets de tomber ne réfèrent pas aux phénomènes 

physiologiques, mais respectivement au désaccord entre les deux parties et au grand stress 

que les deux patineurs ressentent pour une meilleure performance: 

(500)	 On ne se parle toujours pas, mais la tension est tombée (en parlant du conflit entre 

les catholiques et les protestants à Belfast en Irlande du Nord);287 

(501)	 Les gens de Patinage Canada les ont entourés et écoutés, le temps que la pression 

tombe et qu'Anabelle et Patrice retrouvent leur calme. 288 

Ces exemples sont donc des métaphores, et le verbe tomber exprime la disparition de ces 

référents. Nous pensons que ces métaphores sont dues à l'usage d'un tensiomètre qui sert à 

mesurer la tension artérielle ou la pression sanguine. Comme nous l'avons déjà mentionné 

dans la section 3.1.2.4, l'aggravation du désaccord entre deux personnes peut être 

conceptualisée comme une augmentation de la tension artérielle des personnes en cause. Il 

est donc possible de percevoir cette aggravation comme mesurable par un tensiomètre, 

comme si une augmentation de la tension artérielle était mesurée par l'extension vers le haut 

du mercure ou par le déplacement vers le haut de l'extrémité de l'aiguille, dépendammcllt du 

type de l'appareil. Concernant l'exemple (500), le verbe tomber désigne en fait la 

normalisation de la relation entre les deux groupes concernés à la suite d'un désaccord très 

grave, et ce désaccord et la relation normale peuvent être métaphoriquement conceptualisés 

_portables_anti-douleur.htm 1 
286 http://www.larousse.fr/ref/nom-commun-autre/l-tomber_97606.htm 
287 http://www.lefigaro.fr/international/2006/07/28/01 003-20060728A RTFIG90094-belfast­
renoue_avec-'a-paix_maigre_'_impasse-politique.php 
288 http://vo/WW.radio-canada.calsports/chron iqueurs/nouveIles/200403/24/004­
Chron ique02 .shtm I?prov=sectionmarcdurend 



respectivement comme une très grande tension et une tension normale, proche de zéro degré. 

Cette évolution est donc conçue comme si la tension artérielle devenait normale depuis un 

degré très élevé, et ce changement est en fait mesurable par l'extension importante vers le bas 

du mercure ou par le déplacement considérable vers le bas de l'extrémité de l'aiguille d'un 

tensiomètre. Ce déplacement peut être désigné par tomber, et dans cette conceptua 1isatinll. 

on voit donc les correspondances conceptuelles avec les propriétés (J-2) à (J-4). 

Quant à l'exemple (SO l), tomber exprime le fait que les deux patineurs deviennent calmes 

après avoir connu un stress très élevé pour la réalisation d'une meilleure performance. En 

fait, lorsqu'on est stressé, la pression sangu ine augmente, alors qu'elle dev ient normale en cas 

de disparition du stress. 289 Lors d'une compétition, si les deux patineurs sentent une 

exigence, d'eux-mêmes ou d'autres personnes, pour obtenir un meilleur résultat, il, 

deviennent stressés, et par conséquent, leurs pressions sanguines augmentent à un niveau 

élevé. Une fois que leur stress disparaît, les pressions sanguines deviennent normales. Ce 

changement de pression peut être mesuré par un tensiomètre à mercure, surtout par une 

orientation considérable vers le bas du mercure que l'appareil contient. Dans cet exemple, 

la disparition du stress est donc métaphorisée comme la normalisation de la pression sanguine 

d'un degré élevé à l'état normal. Les propriétés de cette image correspondent aux propriétés 

(J-2) et (J-4). 

4.3.2.9. Survenue 

Selon le TLF, la notion « arriver par hasard)} de tomber peut être considérée comme venant 

du ciel. Nous pensons que cette explication est pertinente pour justifier l'emploi de tomber 

289 Nous avons trouvé cette information dans le texte Psychologie et guérison, publié en seplembre 
2003 sur Je site de l'émission Découverte du Radio-Canada: 
http://w ww. rad io-canada.calactua1ite/Decou verte/reportages/2003/09-2003/28 
psychoguerison.htm1 
« À chaque stress qui nous assaille, l'amygdale, véritable système d'alarme, envoie ses messagers 
chimiques vers l'hypothalamus. Le signal est aussitôt relayé vers l'hypophyse. puis vers les capsules 
surrénales. Mises en alerte, celles-ci libèrent plusieurs hormones, dont l'hormone du stress, le cortisol. 
Le tronc cérébral s'éveille à son tour et met en branle tous nos organes vitaux. Le cœur bal plus vile. ill 
pression sanguine augmente, le rythme des poumons s'accélère, les bronchioles se dilatent, transportent 
plus d'oxygène, la peau libère la sueur, le niveau de sucre dans le sang augmente. Cet ensemble de 
réactions en cascade, inscrit dans notre patrimoine génétique, est au cœur de nos mécanismes de survie. 
Normalement, tous ces effets sont passagers et disparaissent dès que le stress déclencheur cesse 
d'agir. » 



dans les exemples suivants: 

(502)	 J'aime le non-sens. C'est difficile à trouver, et ça ne fonctionne pas si on se force. 

Mais quelquefois, dejolies absurdités me tombent du ciel, et je suis heureux !;~!"O 

(503)	 Le triomphe de Slumdog Millionnaire, qui a raflé huit statuettes aux oscars [... ] « On 

dirait que le bonheur tombe du ciel», s'est enthousiasmé Sohail Qureshi. père de 

Saba et voisin de Rubina. 291 

Dans ces métaphores, le verbe tomber exprime la survenue des référents des sujets, qui sont 

des objets abstraits. Il est fOlt probable que l'expression « tomber du ciel» est due à la 

perception de l'apparition des objets atmosphériques qui viennent du ciel, comme la neige. la 

pluie, la grêle, Je tonnerre, etc., car ces objets arrivent souvent à l'improviste. Concernant 

les exemples (502) et (503), les entités ne peuvent pas venir en fait du ciel, et pourtant, leur 

apparition est conceptualisée comme s'ils venaient du ciel à l'improviste, comme ces objets 

atmosphériques. Dans cette conceptualisation, l'image de l'arrivée du ciel correspond en 

effet aux propriétés (J-2) à (J-4). 

Ainsi, l'idée de venir du ciel par hasard peut être conceptualisée comme favorable ou 

défavorable, comme c'est le cas dans les expressions suivantes: 

(504)	 Ça tombe bien; 

(505)	 Ça tombe mal. 

Combiné avec l'adverbe bien ou mal le verbe tomber exprime la survenue d'une bonne 

chance ou d'une mauvaise chance respectivement. La conceptualisation de ces survenues 

est fOlt probablement 1iée à l'arrivée d'un objet atmosphérique, surtout la pluie et la foudre. 

Par exemple, s'il pleut dans une région affectée par une sécheresse, ou sur une forêt ravagée 

par un incendie, l'arrivée de la pluie peut être considérée comme une bonne chance. Par 

contre, si la pluie arrive dans une région affectée par une inondation, cette arrivée est 

défavorable. De plus, si une maison est détruite par la foudre, cette survenue esl 

290 http://www.lepoint.fr/actual ites-Jitterature/2009-05-25/i nterv iew-dav id-sedaris-de-j 0 1ies-abSLI rd jtes· 
me-tombent-du-cieI/I038/0/346293 
291 http://iejoumaidequebec.canoe.calj ou ma1deq uebec/3ltsets pectac1eslci nemalarch ives/2009/02/20090 
223-205315.html 



effectivement considérée comme une mauvaise chance pour le propriétaire de ln maiSOIl. 

Ainsi, la survenue d'une bonne ou mauvaise chance peut être conceptualisée comme l'arrivée 

d'un tel objet atmosphérique, et les propriétés de cette image correspondent aux propriétés 

(J-2) à (J-4). 

4.3.2.10. lm plication dans une situation ou un état inattend u 

Dans l'exemple suivant, tomber ne désigne réellement aucune propriété spatiale des référents 

des sujets, malgré le fait que le référent du sujet sois un objet animé: 

(506)	 Hélas! George W. Bush est tombé dans le piège que lui tendait Oussam3 ben 

Laden.292 

Cet exemple est donc une métaphore, et le verbe exprime en fait l'implication du référent 

dans une situation favorable pour ben Laden. Cette implication est en effet involontaire de 

la part du référent. Il est fort probablement que cette métaphore soit due à l'image de la 

chasse au moyen de pièges creusés dans le sol. Par exemple, selon l'E8 (1998 : 1007), la 

chasse sous terre est pratiquée pour la chasse aux renards et aux blaireaux, dans laquelle des 

chiens de chasse acculent l'animal dans un tréfonds en attendant que les chasseurs le 

déterrent. Le tréfonds est en fait un piège creusé dans le sol, et si un renard se déplace dans 

ce piège, il s'agit en effet d'un déplacement vertical vers le bas suivant la force de la gravite, 

sur une distance significative, el ce déplacement n'est pas une action volontaire de la part de 

l'animal. L'exemple suivant est donc une expression littérale: 

(507)	 Le renard est tombé dans le piège creusé dans le sol. 

Concernant l'exemple (506), il est possible de conceptualiser que le réfèrent du sl~jet 

s'implique dans cette situation comme si un animal se déplaçait dans un piège. Cette image 

correspond aux propriétés (J-I) à (J-4), et dans cet exemple, l'usage de tomber est donc basé 

sLir ces correspondances conceptuelles. 

292 http://www.lexpress.fr/actua1ite/monde/proche-orientlbush-dans-Ie-piege-de-ben-Iade n_ 
489614.html 
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Le mot piège désigne le dispositif destiné à capturer des animaux depuis 1155 et dans le sens 

figuré, l'artifice pour tromper quelqu'un depuis 1597 (TLF; DHLF, 1992 : 1515). Ce sens 

figuré est ensuite entré dans l'expression « tomber dans le piège» en 1653 (TFI~; DHLF, 

1992 : 1515). Ces significations sont en fait enregistrées après l'apparition de la chasse sous 

terre, qui remonte au haut Moyen Âge (EB, 1998: 1007). Ces analyses historique,,> 

permettent de consolider notre hypothèse, selon laquelle dans l'exemple (506), l'emploi de 

tomber est conceptuellement motivé par l'image de la capture d'un animal dans un piège. 

Dans son ouvrage Poil et plume: Termes de chasse et langue courante (1989 : 7), Lenoble­

Pinson affirme que quatre modes de chasse différents ont amené à créer des termes à la 

langue usuelle: la chasse à courre, la chasse à tir, la chasse au vol et le piégeage. Parmi ces 

termes, les métaphores suivantes viennent apparemment du piégeage (1989: 164; 194), 

comme dans l'exemple (506) : 

(508)	 [1 est tombé dans le lacs que lui ont tendu ces intrigants;29J 

(509)	 Un faux Bertrand Delanoë piège le New York Times [... ] Il a donc suffi d'un mal 

faussement signé du maire de Paris pour que le New York Times, l'institution du 

journalisme tant vantée en France, tombe dans le panneau d'un plaisantin;2Y 
<l 

(510)	 Eliminé par Rodez en huitième de finale de la Coupe de France, 3-1 après 

prolongation, le Paris Saint-Germain a le sentiment d'être tombé dans un 

traquenard;295 

(511)	 Lors d'une interpellation, presque par hasard, un soir, à Pau, un suspect tombe dans 

les fi lets de la pol ice.296 

293 Cet exemple est extrait de l'entrée « lacs» de la 8c édition du DAF, qui désigne originairement un 
nœud coulant qui sert à prendre le gibier. Selon Lenoble-Pinson (1989: 141), l'express ion « tomber 
dans le lacs» signifie d'abord « tomber dans Je piège, se laisser prendre au piège », puis « être dans 
l'embarras », et peu à peu, à cause de l'homonymie, lacs disparaît au profit de lac, d'où. la locution 
« tomber dans le lac », qui prévaut depuis la fin du XVIIIe siècle. 
294 http://www.lepoint.fr/actua1ites-medias/un- faux-bertrand-dei anoe-piege-Ie-new-york-ti mes! 
1253/0/301955 
295 http://www.liberation.fr/depeches/O 10 1473089-coupe-de-france-rodez-un-traquenard-pour-le-psg­
j uge-traore 
296 http://www.ladepeche.fr/artic le/2006/05/24136090-Les-vra is-experts-j ugent-Ia-TVhtm 1 



Toujours d'après l'auteure (1989: 140; 163; 164; 194), les mots lacs, panneau. Irl.1qllcilurcf, 

etfi/el désignent originairement des objets de chasse, mais dans nos exemples, ils expriment 

plutôt une situation embarrassante à laquelle chaque référent du sujet de tomber ne s' attendait 

pas. En fait, si un animal est capturé par l'un de ces objets, il s'abat sur place, et cette 

propriété satisfait entièrement à toutes les propriétés sémantiques. Dans nos exemples, les 

référents des sujets sont comparés à des gibiers, et leurs implications dans les situations 

concernées sont donc métaphorisées comme si ces animaux s'effondraient sur place après 

être capturés par ces objets de chasse. Cette image correspond aux propriétés (J-2) cl (.1-4), 

et l'emploi de tomber est donc motivé par ces correspondances conceptuelles. 

Nous croyons que cette image de chasse est aussi la motivation conceptuelle de l'emplt)j cie 

tomber dans la métaphore su ivante : 

(512)	 La presse tente de comprendre comment ces militaires ont pli tomber dans 

l'embuscade tendue par les rebelles talibans.297 

Dans cet exemple, le mot embuscade désigne, en terme militaire, « une manœuvre par 

laquelle on dissimule une troupe en un endroit propice pour surprendre et attaquer l'ennemi» 

(PR, 2009: 847), et l'expression métaphorique « tomber dans l'embuscade}) est en effet 

utilisée dans le contexte militaire. Le verbe lomber exprime le fait que le référent est 

capturé par les talibans dans une opération militaire, et que cette capture est une situation 

inattendue et involontaire de la part du référent. Dans ce cas, le référent du sujet ne se 

déplace pas nécessairement vers le bas. Pourtant, on voit bien une analogie conceptuel k 

entre cette capture et celle d'un gibier. Autrement dit, la capture du référent e.t 

métaphoriquement conceptualisée comme si un gibier s'effondrait pour être capturé dans un 

piège. 

Suite à l'analyse des exemples ci-dessus, la chute entraîne en général une conséquence 

négative pour le sujet de tomber, et cette image est fort probablement la source de motivation 

conceptuelle de l'emploi de tomber dans les métaphores suivantes: 

297 http://www.rfi.fr/actufr/articles/ 104/article_71365 .asp 



(513)	 On nous annonce 100.000 chômeurs en Belgique pour l'année 2009. Et des rami Ilcs 

entières tombent dans le désespoir et la misère/98 

(514)	 Afin de se remettre d'une douloureuse rupture, un jeune homme fait un voyage il 

Hawaii où il tombe sur son ex et le nouveau petit ami de celle_ci;299 

(515)	 Football: Lyon tombe sur Barcelone en Ligue des Champions [... ] On voulait tuut 

sauf Barcelone, expliquait, avant le tirage des huitièmes de llnak de la Liguc des 

Champions, le responsable lyonnais Bernard Lacombe. 30o 

Dans l'exemple (513), tomber exprime le fait que le référent du sujet devient désespéré et 

pauvre à cause du chômage, et cette conséquence négative est une situation inattendue pour la 

cible. Dans ce cas, l'implication dans cette situation est métaphoriquement conceptualisé­

comme la conséquence négative d'une chute par l'analogie avec l'idée de brutalité. 

Dans les exemples (514) et (515), tomber désigne des rencontres que les référents des sujets 

ne vou laient surtout pas, et pour ces référents, ces rencontres sont effectivement des 

situations négatives, considérées comme mauvaises chances. Concernant l'exemple (-14), 

cette rencontre est en fait une conséquence imprévue pour cet homme et son ex copine. alors 

que ce n'est pas tout à fait le cas dans l'exemple (515). Autrement dit, la rencontre entre les 

équipes de football ['Olympique Lyonnais et FC Barcelone, métonymiquement désignées par 

Lyon et Barcelone, n'était pas totalement imprévisible, mais c'est plutôt Lyon qui ne voulait 

pas rencontrer Barcelone, non pas le contraire, car l'équipe française considère l'éqUIpe 

catalane comme un problème ou une difficulté. L' impl ication dans une telle situation peut 

aussi être désignée métaphoriquement par les expressions « tomber sur un os» et « tomber 

sur le bec» : 

(516)	 Barcelone tombe sur un os. Impériaux lors des tours précédents, les Catalans ont 

concédé le nul (0-0) hier soir sur leur pelouse. Le retour mercredi prochain à 

Chelsea s'annonce à hauts risques/of 

298 http://www.nation.be/a-lire/3/243-notre-engagement-socia1 
299 http://www.ledevoir.com/2008/04/19/J85816.html 
JOO http://www.lemonde.fr/cgi-bin/ACHATS/acheter.cgi?offre=ARCHIVES&type_ item=ART_ 
ARCH_30J&objeUd= 1063361 
30 1 http://www.leparisien.fr/sports/barcelone-tombe-sur-un-os-29-04-2009-495982. php 
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(517)	 En déplacement chez les Espoirs de Montpellier, le VHB (Valence Handball) est 

tombé sur un bec et concède sa première défaite de la saison 32_29.'02 

Dans ces métaphores, tomber exprime les rencontres entre les référents des su.jets et leurs 

adversaires considérés comme difficiles, ce qui est désigné métaphoriquement par les moLs 

« os» et « bec». Concernant l'exemple (516), l'équipe catalane s'attendait plutôt à une 

victoire contre l'équipe anglaise, car le match s'est déroulé dans son stade. Mais, Chelse:} 

était aussi forte que Barcelone, de sorte que le match soit nul, et la dernière ne s'attendait pas 

à cette forte performance de la première. Quant à l'exemple (517), l'équipe de Valence ne 

s'attendait pas à la performance solide de son adversaire et à cette défaite, car elle avait gagné 

tous les matchs avant cette rencontre. Ces deux rencontres peuvent en effet être considérées 

comme des situations négatives pOUl" les référents des sujets en raison des résultats inattendus. 

De plus, selon le DHLF (1992: 2129), la chute implique parfois le passage à UI1 état 

dangereux (DHLF, 1992 : 2129), et l'emploi de tomber est fort probablement motivé par cdLe 

image dans les exemples suivants: 

(518) Cet homme est tombé malade; 

(519) Cet homme est tombé dans le coma; 

(520) Cet homme est tombé raide mort. 

Dans ces métaphores, tomber n'exprime pas nécessairement la chute corporelle des référents 

des sujets, mais le fait que ces référents sont devenus malades avec l'idée d'une évolution 

rapide, ce qui implique des conséquences négatives pour les référents. Par exemple, si U!l 

homme tombe d'un arbre ou dans l'escalier, ou qu'il est tombé suite à une balle tirée par lIne 

arme à feu, il peut être gravement blessé, de sorte qu'il puisse devenir malade et perdre sa 

conscience, ainsi que sa vie. Ces conséquences peuvent être métaphoriquement 

conceptualisées, comme si elles étaient provoquées par une chute. 

Dans les exemples (521) et (522), tomber ne désigne aucun changement spatial des référ nts 

des sujets, mais l'arrêt imprévu de leur fonctionnement de manière brusque: 

302 http://www.hebdo-ardeche.fr/2008/ II / 12/sports-1 J/ 
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(52\) Ma voiture est tombée en panne sur l'autoroute; 

(522) Mon ordinateur tombe en panne. 

Les deux exemples sont donc des métaphores, et la motivation conceptuelle de l'emploi du 

verbe tomber vient fort probablement de l'expérience de navigation avec un voilier. Selon 

le DHLF (1992: 1414), le mot « panne »301 est apparu en 1611 comme un terme de marine, 

pour désigner la plus longue pièce d'une vergue latine s'amincissant vers le bout comme 

l'extrémité d'une plume, depuis 1515, comme on la voit dans la Figure 4.47.,04 

« La voile latine est une voile qui est enverguée SUl' 

une antenne, composée de deux parties liées l'une sur l'autre: 
le quart (partie basse) et la penne (partie haute). » 

FigUl'e 4.47 

Dans l'entrée « antennes» de son ouvrage Manuel du voilier (1859), Barthélemy Consol in 

explique le fonctionnement d'une voile latine ainsi: 

« ANTENNES. - Vergues des voiles latines. Elles sont longues ct formées de 
plusieurs pièces roustées ensemble. 

A cause de ces vergues, qui leur sont particulières, les voiles latines enverguées 
s'appellent aussi voiles à antennes~ 

J03 Avant cette orthographe, ce mot avait les formes suivantes selon l'ordre chronologique: pene
 
(1515), pane (1552) et penne (1573)
 
304 Cette figure et sa description sont extraites du site de l'Association l'Amiral de la rvler Océane,
 
membre de la Société Royale Colombine de Huelva d'Espagne. (http://cristobal­

colon.netlNavires/C06p8p J.htm)
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L'amure des voiles à antennes est ordinairement mobile suivant les allures. Au pius 
près on la hâle à bloc. Si le vent adonne, on mollit l'amure. Mollir le devant est 
l'expression usitée en pareil cas. La vergue devient presque horizontale, et quand on 
l'amène à cause du mauvais temps, la voile très-inclinée à "horizon ressemble 
presque à une tente. On fait très-sûrement vent arrière dans cette position. la barque 
roulant peu et ayant son centre de voilure très-abaissé. »"0' 

De plus, selon le DHLF (1992: 1414), l'expression « mettre en panne» concerne 

l'orientation des vergues du navire permettant d'arrêter sa marche. D'après ces références, 

on voit que la marche de ce voilier dépend de la position de la panne. Autrement dit, si 

l'extrémité basse de cette dernière se déplace vers le haut, la barque est mise en marche, alors 

qu'elle s'arrête si cette extrémité s'incline vers le bas. Si cet objet s'incline brusquement 

vers le bas, cette inclinaison entraîne l'arrêt brusque de la marche du voilier, et ces propriétés 

spatiales satisfont en fait à toutes les propriétés sémantiques. Toujours selon le DHLF 

(1992: 1414), le mot panne désigne « l'arrêt de fonctionnement d'un mécanisme» depuis 

1879, et ce sens a commencé à être répandu dans le domaine d'automobile dès 1896 avec 

l'expression « rester en panne». L'expression « tomber en panne» est enfin apparue en 

1937 (TLF). D'après cette évolution sémantique, il est en effet possible de conceptual iscr 

l'arrêt brusque du fonctionnement d'une automobile ou d'une machine comme si la marche 

d'un voilier s'arrêtait brusquement suite à l'inclinaison brusque de la panne vers le bas. 

Dans les exemples (521) et (522), l'usage de tomber est donc valable en raison de cette image, 

qui correspond aux propriétés (1-2) à (1-4). 

D'après les analyses des exemples ci-dessus, si le verbe tomber est associé avec les 

prépositions dans, sur ou en, pour exprimer l' impl ication dans une situation inattendue, cette 

association exprime une implication plutôt négative pour le référent du sujet. Pour cette 

raison, les exemples suivants sont bizarres ou impossibles: 

(523) ?* L'armée américaine est tombée dans la victoire de la guerre; 

(524) ?* Le maire sortant est tombé dans le bonheur après être réélu; 

(525) ?* Cette équipe de football tombe dans la fête après cette victoire; 

105 Cette explication est extraite du site de l'Association l'Amiral de la Mer Océane 
(http://cristobal-colon.netlNavires/C06p8p 1.htm) 
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(526) 7* Les soldats capturés sont finalement tombés dans la libération; 

(527) 7* Ce pol iticien tombe dans la confiance des électeurs; 

(528) 7* Avec l'aide du gouvernement, ces sinistrés tombent dans l'espoir: 

(529) 7* Ma voiture est tombée en réparation. 

Dans ces exemples, les syntagmes placés après chaque préposition expriment des situations 

plutôt positives pour les référents des sujets, et il est en fait difficile d'associer cette situation 

avec l'image de tomber comme une chute. Il est donc fort probable que ces exemples soient 

impossibles en raison de cette incompatibilité conceptuelle. 

Cependant, dans les trois exemples suivants, tomber ne désigne pas une telle implication 

négative: 

(530)	 Cette femme tombe amoureuse de cet homme; 

(531)	 Chrysler tombe d'accord avec Fiat sur une alliance;106 

(532)	 Cette femme tombe enceinte. 

Dans ces exemples, tomber expnme le fait que les référents des sujets s'impliquent à 

l'improviste dans les états désignés par les attributs respectifs. Dans le cas des exemples 

(530) et (531), les états concernés sont plutôt positifs pour les référents des sujets, alors que 

ce n'est pas nécessairement le cas concernant J'exemple (532). Le fait de devenir enceinte 

peut en fait être considéré comme positif ou négatif, dépendamment du contexte: 

(533)	 Après plusieurs années de mariage, cette femme est finalement tombée enceinte à 

l'âge de 39 ans; 

(534)	 Malgré la contraception, cette femme est tombée enceinte. 

Concernant l'exemple (533), cette grossesse est une bonne nouvelle pour le référent du sujet, 

puisque cette femme voulait avoir des enfants. Par contre, dans le cas de l'exemple (534). 

cette nouvelle est plutôt négative pour cette femme, car elle ne voulait pas cette grossesse. 

Dans ces deux exemples, tomber semble plutôt conserver l'aspect de soudaineté de son sens. 

306 http://www.rtlinfo.be/rtl/news/artic le/23û548/--chrys ler+tombe+d+accord+avec+fiat+s ur+ 
une+alliance 
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Bref, il est rare que le verbe tomber exprime une implication positive pour le référent du sujet, 

comme dans les exemples (530) et (531), et dans la plupart des cas, ce verbe désigne plutôt 

une implication négative en raison de l'image négative d'une chute. 

4.3.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de lomber 

À la lumière des analyses conceptuelles ci-dessus, le verbe tomber exprime les propriét', 

suivantes dans ses emplois tant propres que figurés: 

(J-2) La cible doit s'orienter vers le bas; 

(J-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité; 

(J-4) Cette orientation doit se faire sur une distance significative. 

Ces primitives sont en fait les véritables primitives conceptuelles de la sémantique 

grammaticale de ce verbe, qui se distingue de celle de descendre par les primitives (J-3) et 

(J-4), et elle peut être représentée comme suit: 

Tomber = l'orientation de la cible vers le bas avec un grand degré de verticalité sur tlne 

distance sign ificative. 

[èvèllcmel1l ORIENTER ([chose CIBLE], [dircction VERS BAS])] 

Lnellièrc AVEC ([qu""tité GRAND DEGRÉ ([propriété VERTICALITÉ])])]. 

[étnt DISTANCE ([quantilé SIGNIFNICATIVE])])] 

4.4. Analyse conceptuelle du verbe chuter 

D'après le GR, le TLF et le Larousse, ainsi que d'après notre observation de plusieurs 

périodiques francophones, le verbe chuter exprime les sens suivants: 

a)	 Déplacement de haut en bas: 

Un homme a chuté du quatrième étage d'un hôtel; Les feuilles mortes chuLcnt~ 

b)	 Renversement: 

L'arbre a chuté sur une voiture; Ce joueur a chuté au sol; 
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c)	 Dégradation:
 

Sarkozy chute dans les sondages;J07
 

La France chute au classement FIFA:JOS
 

d)	 Diminution de valeurs:
 

Le prix du pétrole chute; Le pétrole chute;
 

e)	 Diminution de phénomènes physiques:
 

La température chute; Le thermomètre chute;
 

t) Défaite:
 
, 309
Federer chute face a Murray; 

g)	 Perte de pouvoir:
 

Le régime dictateur chute; Le gouvernement chute.
 

Les deux premiers sens concernent nécessairement le changement spatial vers le bas, et ils 

sont donc considérés comme des emplois propres de chuter. Par contre, les autres sens sont 

des emplois figurés, car ils n'expriment aucun changement spatial. 

4.4.1. Emplois spatiaux 

4.4.1.1. Déplacement de haut ne bas 

Selon le TLF, le GR et le Larousse, chuter est considéré comme synonyme de tomber dans le 

sens de déplacement, et dans les exemples suivants, ce dernier peut effectivement être 

remplacé par ce premier pour exprimer les mêmes propriétés: 

(535) Cet homme tom be (---+ chute) du pont en perdant son éq uil ibre; 

(536) Cet homme est tombé (---+ a chuté) dans les escaliers; 

(537) Les feu illes mortes tombent (---+ chutent). 

307 http://www.liberation.fr/politiques/O 101241 03-sarkozy-chute-dans-les-sondages 
308 http://www.lequipe.fr/Football/20060315_.42024Dev.html 

309 http://francefootball.lequipe.fr/Tennis/breves2008/20080303_181306Dev.html 
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Dans ces cas, comme pour tomber, les cibles doivent se déplacer vers le bas par la force de la 

gravité, rapidement, avec un grand degré de verticalité, ainsi que sur une distance 

significative. De plus, ces déplacements doivent s'effectuer de manière involontaire de la 

palt des référents. Pour cette raison, l'emploi de ce verbe est bizarre ou impossible dans les 

exemples suivants, comme c'est le cas pour tomber: 

(538) 7* Cet homme chute du pont pour plonger; 

(539) 7* Cet homme chute du pont pour se suicider; 

(540) 7* Cet homme chute du pont pour sauver son chien; 

(54\ ) 7* Cet homme chute dans les escaliers pour récupérer ses dossiers. 

Cependant, contrairement au cas de tomber, il semble bizarre d'utiliser chuter pour exprimer 

un tel déplacement qui se produit sous l'eau: 

(542) Cette femme se noie et tombe (~ 7 chute) au fond de la mer. 

Dans ce cas, nous croyons que le lieu et la rapidité du déplacement sont en Jeu. Ce 

déplacement est en fait beaucoup plus lent qu'un déplacement en l'air, car le lieu de œ 

déplacement, soit sous la mer, ne permet pas un déplacement vers le bas aussi rapide que 

l'environnement atmosphérique. Le lieu est donc une propriété importante du sens du 

déplacement vers le bas pour le verbe chuter. Autrement dit, ce verbe exprtme 

exclusivement un déplacement vers le bas qui se produit en l'air. La rapidité est également 

un élément essentiel de la sémantique de chuter, car un déplacement exprimé par ce verbe 

doit être nécessairement rapide, contrairement au cas de tomber. Pour cette raison, dans les 

exemples suivants, le remplacement de tomber par chuter est bizarre: 

(543) La neige tombe (~7 chute) lentement; 

(544) Une plume tombe (~7 chute) très lentement. 

De plus, l'usage de chuter ne peut pas être basé sur la perception subjective du locuteur, 

contrairement au cas de tomber. Regardons l'exemple suivant pour discuter davantage ce 

point: 

(545) Le soleil tombe (~ 7 chute) sur l'horizon. 



Dans cet exemple, comme nous J'avons déjà discuté dans la section 4.2.1.2, la validité de 

l'emploi de tomber est basée sur la perception subjective du locuteur de cet énoncé. Par 

contre, il est bizarre de remplacer tomber par chuter pour désigner la même propriété, car ce 

dernier implique une grande vitesse. 

Concernant la distance du déplacement, elle ne doit pas être nécessairement longue, maIs 

significative pour avoir une conséquence, comme c'est le cas de tomber, et dans les exemples 

suivants, chuter peut donc remplacer ce verbe pour exprimer les mêmes propriétés: 

(546) Le caillou n'est tombé (~ n'a chuté) que d'un centimètre, mais il a abîmé le parc­

brise; 

(547) Le ballon n'est tombé (~n'a chuté) que d'un centimètre, mais il a éclaté. 

D'après les tests ci-dessus, nous constatons que dans le sens de déplacement, chuter n'est pas 

nécessairement un synonyme de tomber, et dans de nombreux cas, ce premier ne peut pas 

remplacer ce dernier. Pour que son déplacement soit exprimé par chuter, un objet physique 

doit se déplacer vel1icalement vers le bas par la force de la gravité, de manière rapide sur une 

distance significative, et ce déplacement ne peut pas être perçu subjectivement. 

Bref, dans le cas du déplacement, le lieu est un élément essentiel de la sémantique de chuter, 

et ce verbe désigne exclusivement un déplacement qui se produit là où la gravité s'exerce 

entièrement, comme en l'air. L'orientation est effectivement un élément primordial, et tou.t 

déplacement désigné par chuter doit s'orienter vers le bas. Concernant la manière, suivant 

la gravité, ce déplacement doit s'effectuer rapidement vers le bas, avec un grand degré de 

verticalité, ainsi que sur une distance significative. Le verbe chuter exprime donc 

« l'orientation rapide de la cible vers le bas suivant la force de la gravité, avec un grand degré 

de verticalité, sur une distance significative». Chuter se distingue ainsi de tomber par la 

rapidité au plan sémantique. 

4.4.1.2. Renversement 

Dans les exemples suivants, chuter exprime le renversement des référents des sujets: 
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(548) Le vent a soufflé en Sud-Sarthe [... ] Vers 3h 30, les pompiers ont dégagé un arbre 

qui a chute sur la chaussée et bloqué la circulation sur la route départementale 

[ ... ];310 

(549) Un homme de 78 ans est décédé samedi à Saint-Vincent-de-Tyrosse. percuté par un 

débris volant entre sa maison et sa grange [... ] Selon les premières constatations. 

l'homme était seul et a chuté à terre. ll1 

Dans ces cas, ce verbe peut être remplacé par tomber pour exprimer les mêmes proprIétés. 

soit le déplacement rapide des majeures parties des cibles vers le bas suivant la gravité. avec 

un grand degré de verticalité, sur une distance significative. 

Cependant, contrairement au cas de tomber, il est bizarre d'employer chuter pour désigner 

l'effondrement, l'extension vers le bas soit dynamique soit statique, ou la propagation vers le 

bas. comme dans les exemples suivants respectivement :312 

(550) Cet immeuble tombe (~? chute); Ce pont est tombé (~? a chuté); 

(551) Ses cheveux tombent (~ ? chutent) sur les épaules, lorsque le coiffeur les lâche; 

Cette falaise tombe (~? chute) à pic dans la rivière; 

(552) La lumière tombe (~ ? chute) du ciel; La foudre tombe (~ ? chute) sur un 

immeuble. 

Ainsi, dans un grand nombre des cas, chuter ne peut pas être remplacé par tomher pour 

exprimer une même propriété concernée. 

4.4.1.3. Propl·iétés sémantiques des emplois spatiaux de c!luter 

Lorsqu'il est associé avec un nom d'objet physique, le verbe chuter exprime son déplacement 

vers le bas et son renversement, qui sont des propriétés dynamiques. Si nous synthétisons 

les propriétés sémantiques de ces deux sens, le verbe chuter exprime les propriétés suivantes 

] 10 http://www.ouest-france.fr/ofdernmin_-Tempete%E2%80%89-des-chutes-d%E2%80%99arbres­

en-Sud-Sarthe -821200--BKN actu.Htm
 
JII http://ww\;leparisien.fr/l iv-;;-afp-france/tempete-deuxieme-deces-dans-les-landes-24-0 1-2009­

386218.php
 
JI2 Nous n'avons trouvé aucune combinaison, ou très peu, entre le nom d'objet concerné et chuter
 
dans nos dictionnaires et sur le site google francophone.
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dans ses emplois propres: 

(K-l) La cible de chuter doit référer à une entité physique; 

(K-2) Ce référent doit s'orienter vers le bas; 

(K-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité; 

(KA) Cette orientation doit se faire sur une distance significative; 

(K-5) Cette orientation doit être rapide; 

(K-6) Cette orientation doit se produire en l'air. 

Nous constatons que chuter se distingue sémantiquement de tomber par les propriétés (1(-5) à 

(K-6) dans les emplois spatiaux, et ce verbe exprime donc « l'orientation rapide d'une entité 

physique vers le bas avec un grand degré de verticalité, sur une distance significative. en 

l'air ». 

4.4.2. Emplois non spatiaux 

4.4.2.1. Dégradation 

Dans les exemples suivants, chuter n'exprime aucun changement spatial des cibles: 

(553) La	 France chute au classement FIFA (... ] Après sa défaite à domicile face à la 

Slovaquie (1-2),	 les Bleus ont rétrogradé de la Se à la 8e place dans le classement 

d· 113pu bl le·' mercre 1;' 

(554) Sarkozy chute de 13 points dans un sondage.114 

Les sujets de chuter ne réfèrent pas au président français et au pays européen respectivement, 

mais à sa cote et à son classement. Ce verbe exprime en fait respectivement la dégradation 

considérable de la cote du président et du classement de l'équipe de football nationale de la 

France. Ces exemples sont donc à la fois métaphoriques et métonymiques. Concernant 

l'exemple (553), la motivation conceptuelle de cet usage métaphorique vient fort 

probablement de l'image d'une descente verticale de la position de cette équipe dans lin 

J 13 http://www.lequipe.fr/Football/20060315 142024Dev.html 
http://www.lefigaro.fr/politique/200sl02/03/0 1002-20080203ARTFIGOO 145-sarkozy-chute-de­

points-dans-un-sondage.php 
314 
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tableau de classement. Étant donné que l'équipe française est considérée comme l'une des 

mei Ileures équipes de football, la dégradation de 5e au Se peut être considérée comme très 

significative. De plus, cette équipe a connu cette dégradation après une seule défaite, soit en 

peu de temps. Avec ces effets psychologiques, si on trace mentalement le trajet de 5c au 8c 

dans le tableau, on peut donc conceptualiser comme si cette équipe s'orientait verticalement 

vers le bas sur une distance significative en peu de temps, soit rapidement. Cette image 

correspond aux propriétés (K-2) à (K-5). 

Quant à l'exemple (554), cet emploi figuré est fort probablement basé sur l'image d'un 

déplacement vertical vers le bas du point de rencontre, plutôt que sur celle d'une ligne 

fortement inclinée vers le bas. Supposons que le président maintient sa cote de con fiance 

aux alentours de 50% depuis sa présidence. Si la cote passe de 49% à 36% en un mois, cette 

dégradation peut être représentée par un graphe dans lequel le point de rencontre du dem ier 

pourcentage est considérablement plus bas que celui du premier. Si on trace mentalement le 

trajet du premier point au deuxième, on peut percevoir comme si le point se déplaçait vers le 

bas avec un grand degré de velticalité sur une distance significative en peu de temps, par 

rapport à la tendance. On voit donc les correspondances conceptuelles entre cette image et 

les propriétés (K-2) à (K-5). 

Dans ces deux exemples, on voit aussi la différence sémantique entre chuter et tomber par la 

rapidité: ce premier exprime une dégradation plus rapide que ce dernier. 

4.4.2.2.	 Diminution de valeurs 

Dans les exemples suivants, chuter exprime la diminution considérable du prix du pétrole: 

(555)	 Le prix du pétrole chute sous 34 dollars le baril à New York;315 

(556)	 Le pétrole chute. Le Brent valait moins de SO dollars dans les échanges 

matinaux en Asie;316 

315 http://www.rtlinfo.be/rt I/arch ive/article/2050751?&arch iveYear=200S 
316 http://www.lefigaro.fr/matieres-premieres/200S/ 10/ 10/040 12-2008101 OARTFIG00251-le-petrole­
chute-.php 



3~8 

(557)	 Le baril chute à 57 dollars à New York.317 

Dans ces emplois figurés, il est aussi fort probable que la motivation conceptuelle vient de 

l'image graphique par rapport au déplacement vertical vers le bas du point de rcncontre, qui 

représente une forte diminution du prix du pétrole en peu de temps. Cette image correspond 

aussi aux propriétés (K-2) à (K-5), et dans ces cas aussi, chuter exprime une telle diminution 

plus rapide que tomber. 

4.4.2.3.	 Diminution de phénomènes physiques 

Dans les exemples suivants, chuter exprime une diminution rapide et considérable de la 

température: 

(558)	 Au Canada, le froid, la glace et la neige font partie de notre quotidien, et contribuent 

à des conditions de conduite rigoureuses. Vous devez donc pOlier une attention 

particulière à votre véhicule lorsque la température chute;318 

(559)	 Alerte au grand froid! Le mercure chute aujourd'hui et ce n'est pas fini;1I9 

(560)	 Depuis quelques jours, le thermomètre a chuté de plusieurs degrés, et l'humidité 

renforce la sensation de froid. J20 

Dans ces exemples figurés, l'emploi de chuter est aussi fort probablement motivé par le 

déplacement vers le bas du bout supérieur du mercure qu'un thermomètre contient, plutôt que 

son extension vers le bas. Si le temps devient beaucoup plus froid en peu de temps par 

rapport à la tendance, on peut percevoir que le bout supérieur du mercure se déplace vers le 

bas plus rapidement, ce qui correspond aux propriétés (K-2) à (K-5). Dans ces cas, chuter 

désigne une baisse de température plus rapide que tomber. 

Nous croyons également que par ces correspondances conceptuelles, il est aussi pOSSible 

d'utiliser chuter pour exprimer une diminution considérable et rapide de la pression S3J1g l l ine 

317 http://tempsreel.nouvelobs.com/actualitesltinance_et_marches/20061 014.ÜBS0234/le_bari 1_ 
chute_a_57_dollarsa_new30rk.html 
318 http://www.meteomedia.com/drivingtips/winter 
319 http://www.leparisien.fr/societe/alerte-au-grand-froid-23-01-2005-2005641267.php 
no http://www.\express.fr/actual ite/soc iete/un -sdf-succombe-au-froid-dans-Ie-bo is-de-vi ncen nes_ 
659052.htm 1 
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ou de la pression atmosphérique, comme dans les exemples suivants respectivement: 

(56\)	 Le coeur se contracte, le rythme cardiaque ralentit et la tension chute. Le sang 

descend alors du cerveau vers l'abdomen, ce qui provoque la pelte de conscience:' !! 

(562)	 Les masses d'air ont accéléré leur ascension, si bien qu'au ras du sol la pression 

.	 h' 122h ' ute:atmosp erlque a c 

Dans ces cas, chuter peut être remplacé par tomher pour exprimer les mêmes propriétés. 

Cependant, si les deux diminutions sont perçues comme très rapides, l'emploi de chu/el' 

semble plus pertinent que celui de tomber, car ce premier exprime une rapidité plus forte que 

ce dernier dans ses emplois propres. 

Nos dictionnaires de référence ne donnent aucune information sur la date de l'apparition de 

cet emploi figuré malgré son usage fréquent de nos jours. 

4.4.2.4.	 Défaite 

Dans les exemples suivants, chuter exprime la défaite des référents des sujets dans leurs 

matchs: 

(563)	 Federer chute (-4 tombe) face à Murray (au premier tournoi de Dubaï). L'Ecossais 

a battu Roger Federer (6-7[6], 6-3, 6-4), qui n'avait plus été sorti dès le premier tour 

d'un tournoi depuis août 2004;123 

(564)	 Marseille chute (-4 tombe) face à Rennes. Les Bretons ont réussi à venir à hout de 

l'OM (3-1) qui avait pourtant ouvert le score. 324 

Ces exemples sont donc des métaphores, et l'exemple (564) est aussi une métonymie, car le 

sujet du verbe ne réfère pas à la ville de Marseille, mais à l'équipe de football l'Olympique de 

Marseille. NOLIs croyons fort que comme c'est le cas de tomher, la motivation conceptuelle 

321 http://www.radio-canada.ca/nouvelles/Science-Sante/2006/03/17/003-Evanou ir-exerc ices.shlm 1
 
322 http://www.lepoint.fr/actual ites-societe/2009-0 1-29/ce-que-Ja-tempete-nous-apprend/920/0/
 
311848
 
m http://francefootbaII.Jequipe.frrrennis/breves2008/20080303_181306Dev.html
 
:124 http://www.letigaro.fr/sport/2008/01/13/0200 1-20080 113ARTFIGOO 109-marseille-chute-face-a­

rennes.php
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de ces emplois de chuter vient aussi d'un sport de combat traditionnel, dans lequel une chute 

corporelle entraine en général une défaite. Les propriétés de cette image correspondent aux 

propriétés (K-I) à (K-6), et dans ces exemples, il est aussi possible de remplacer chuter par 

tomber pour exprimer la défaite. 

4.4.2.5. Perte de pouvoir politique 

Le verbe chuter peut être utilisé pour exprimer la perte de pouvoir, comme dans les exemples 

suivants: 

(565) Otan: Fillon engagerait la responsabilité du gouvernement en cas de vote [... J S'il 

n'obtient pas la majorité, le gouvernement chute (---') tombe);:125 

(566) Appelé par Mendès France au ministère de la marine marchande le 20 janvier 1955, 

il n'a pas le temps d'agir puisque le cabinet chute (---') tombe) moins de trois semailles 

plus tard .126 

Dans ces cas, l'emploi de ce verbe est aussi fort probablement motivé par l'image d'une 

chute corporelle, qui entraîne en général la perte de force physique de la personne concernée. 

comme dans le cas de tomber. La perte de pouvoir politique est ainsi conceptualisée 

métaphoriquement et métonymiquement comme si les personnes constituant le gouvernement 

ou le cabinet perdaient leur force physique après une chute corporelle. Celte image 

correspond aux propriétés (K-I) à (K-6). et dans ces exemples, chuter peut être également 

remplacé par tomber pour exprimer les mêmes sens. 

4.4.3. Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de chuter 

Si nous synthétisons les propriétés conceptuelles des emplois de chuter analysées ci-dessus, 

les primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de ce verbe sont les suivantes: 

(K-2) La cible doit s'orienter vers le bas; 

325 http://www.lexpress.fr/actual ite/pol itique/otan- fi Iion-engagerail-la-responsabii ite-du­

gouvernement-en-cas-de-vote_741552.html
 
326 http://www.assemblee-nationale.fr/h isto ire/biograph ies/1VRepub1ique/schm itt le in-raymo nd­

antoine-19061904.asp
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(K-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité; 

(K-4) Cette orientation doit se faire sur une distance significative; 

(K-5) Cette orientation doit être rapide. 

Chuter se distingue de tomber par la primitive (K-5), et sa sémantique grammaticale peut être 

formulée comme suit: 

Chuter =	 l'orientation dynamique et rapide de la cible vers le bas avec un grand degré de 

verticalité sur une distance significative. 

[événcmenl ORIENTER ((chose CIBLE], [direclion VERS BAS])] 

[propriété DYNAMQUE], 

Lnnniérc RAPIDE], 

LnnnièrcAVEC ([qnnnlité GRAND DEGRÉ ([propriété VERTICALlTÉ:])J)], 

[élnt DISTANCE ([qnalllilé SIGNIFNICATIVE])])] 

4.5. Analyse conceptuelle du verbe dégringoler 

Le verbe dégringoler exprime les sens suivants, d'après le TFL, le GR et le Larousse, ainsi 

que notre observation dans plusieurs périodiques francophones: 

a)	 Déplacement de haut en bas: 

Il a dégringolé dans l'escalier; 

b)	 Extension de haut en bas: 

C'est une jeune femme dont les cheveux dégringolent dans le dos;m 

c)	 Dégradation: 

Le président dégringole dans les sondages; 

Ce joueur dégringole dans le classement ATP; 

d)	 Diminution de valeurs: 

Le prix du pétrole dégringole; Le pétrole dégringole; 

127	 http://www.liberation.fr/econom ie/O 10 1467457-hornme-d-action-fem me-de-compass ion 
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e)	 Diminution de phénomènes physiques:
 

La température dégringole; le thermomètre dégringole.
 

Les deux premiers sens concernent nécessairement une propriété spatiale vers le bas, et i15 

sont donc considérés comme des sens propres. En revanche, les autres sont des sens figurés, 

puisqu'ils n'expriment aucunement un changement spatial vers le bas. 

4.5.1. Emplois spatiaux 

4.5.1.1. Déplacement de haut en bas 

Dans la figure suivante, si l'homme s'est déplacé de haut en bas dans l'escalier, ce 

déplacement peut être exprimé par dégringoler, comme c'est le cas de l'exemple (567) : 

Figure 4.48 

(567) Cet homme a dégringolé (~ est tombé; a chuté) dans l'escalier. 

Dans ce cas, l'homme s'oriente rapidement vers le bas par la force de la gravité, avec un 

grand degré de vertical ité, avec une série de bonds irrégul iers, de manière chaotique, sur une 

distance significative, et cette action est effectivement involontaire de la patt de la cible. Ce 

déplacement peut aussi être désigné par tomber ou chuter. Cependant, ces trois verbes ne 

sont pas des synonymes absolus. Selon le DHLF (1992 : 569), le verbe dégringoler é oque 

« une chute par bonds successifs, ce qui dégringole tournant plusieurs fois sur soi-même, 

contrairement à ce qui tombe en chute libre ». Dégringoler se distingue donc de tomber ou 
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chuter par cette manière de déplacement. Regardons la figure et l'exemple suival1t~ pour 

discuter davantage ce point: 

Figure 4.49 128 

(568)	 Cette Salle de Bal en plein air, en forme d'amphithéâtre où l'eau dégringole en 

cascade sur les gradins ou jaillit en jets [... ]:129 

Dans la Figure 4.49, si l'eau située derrière les jets d'eau se déplace de haut en bas "ur les 

gradins, ce déplacement peut être exprimé par dégringoler, comme dans le cas de l'exemple 

(568). Dans ce cas, l'eau s'oriente vers le bas avec une série de mouvements irréguliers à 

cause des degrés verticalement installés, et ce verbe peut être remplacé par tomber ou cimier 

pour exprimer également le déplacement de l'eau. Par contre, en ce qui concerne les jets 

d'eau, si l'eau s'oriente directement vers le bas après avoir jailli, ce déplacement peut être 

désigné par tomber ou chuter, mais il est bizarre ou impossible d'utiliser dégringoler pour 

exprimer la même propriété: 

(569)	 L'eau tombe (chute) après avoir jailli; 

(570)	 ?* L'eau dégringole après avoir jailli. 

De plus, dans l'exemple suivant, dégringoler et tomber n'expriment pas le même type de 

déplacement du référent du sujet: 

328 http://www.rfi.fr/francefr/articles/099/article_64151.asp 
329 http://www.rti.fr/francefr/articles/099/artic le_6415 I.asp 



1 (571 ) Un obus atteint l'aile gauche et, explosant, la sectionne. « Uiuiuiuiuiuiui », 

L'avion dégringole l'air en tournoyant. « Glouglouglouglou ! », L'avion tombe 

dans l'eau.330 

Le premier verbe exprime le déplacement vers Je bas de l'avion, avec une série de rotations 

erratiques, alors que Je dernier désigne le déplacement direct vers le bas, Dans ce cas 

également, dégringoler est interchangeable avec tomber ou chuter, tandis que tombe,. peut 

être remplacé par chuter, mais non pas par déwingoler. 

D'après ces tests, ces trois verbes expriment tous un déplacement vers le bas par la force de la 

gravité, mais dégringoler se distingue des autres verbes par cette manière de déplacement. 

Ce verbe exprime aussi un tel déplacement qui se produit dans l'eau, comme dans l'exemple 

suivant: 

(572)	 Voici une petite bouteille pleine de mercure et bouchée. .le la mets dans l'eau, la 

tête en bas [... ] Irène ôte le bouchon du flacon et effectivement le beau mercure 

brillant dégringole au fond du bain.DI 

Dans ce cas, le mercure s'oriente aussi vers le bas avec un grand degré de verticalité à cause 

de la gravité avec une série de mouvements erratiques. 

À la suite des analyses ci-dessus des propriétés conceptuelles des emplois de dégriugoler, 

dans le sens de déplacement, d'abord, le lieu est un élément essentiel qui participe à la 

sémantique de ce verbe, car le déplacement doit se produire là où la gravité existe: en l'air, 

sur un objet fortement incliné, ou dans l'eau, etc. Ensuite, l'orientation est aussi un élément 

primordial, et le déplacement doit nécessairement s'orienter vers le bas. Concernant la 

manière, la rapidité est un élément non essentiel, parce qu'un objet peut dégringoler 

rapidement ou lentement, dépendamment des caractéristiques de la cible et du lieu. En 

JJO Cet exemple est extrait de la page 243 de l'oeuvre Fragment inédit de l'Océantume de Réjean 
Ducharme, disponible sur le site http://www.erudit.org/revue/etudfr/1975/vll /n3-4/0366 11ar.pdf 
3:>1 Cet exemple vient de la page 18 du livre pédagogique Leçons de Marie Curie (recueillics par 
/sabelle Chavannes en /907): Physique élémentaire pour les enfànts de nos amis, publié par EOP 
Sciences, disponible sur le site http://books.google.calbooks 



revanche, un objet doit se déplacer vers le bas par la force de la gravité, avec une série de 

mouvements erratiques. Ces deux demières propriétés font donc partie de la sémantique de 

ce verbe. Bref, dans le sens de déplacement, le verbe dégringoler exprime « l'orientation 

erratique d'une entité ayant des dimensions physiques vers le bas suivant la force de la 

gravité, avec un grand degré de vertivcalit, sur une distance significative ». 

Surtout, la manière erratique est une propriété distincte, et nous croyons que pour cetle raison, 

l'emploi de dégringoler n'est pas peltinent pour désigner une chute sur place, contrairement 

aux cas de tomber et de chuter. Dans les exemples suivants, il est possible de remplacer 

tomber par chuter, mais la phrase devient bizarre avec dégringoler: 

(573) Le vent a soufflé violemment, et l'arbre est tombé (~a chuté; ? a dégringolé) sur 

ma voiture; 

(574) Jean se sent étourdi et tombe (~chute; ? dégringole) par terre. 

Dans ces exemples, tomber exprime respectivement le renversement de l'arbre et lu chute 

corporelle de Jean, et en général, ces actions se produisent tout d'ull coup, non pas avec 

plusieurs mouvements irréguliers. Dans ces cas, on voit que l'emploi de dégringoler ne 

convient pas à cause de l'incompatibilité sémantique entre ces manières différentes. 

4.5.1.2.	 Extension de haut en bas 

Dans les exemples suivants, le verbe dégringoler exprime l'extension des cheveux vers le 

bas: 

(575)	 Un exemple: le faux raccord pendant la scène montrant l'exécution d'une jeune fille 

militante d'opposition. Ses cheveux dégringolent deux fois de suite sur ',cs 

, 1	 112epau es;' 

(576)	 C'est une jeune femme dont les cheveux dégringolent dans le dos et qui ne porte PI<, 

de trucs très tëminins sans avoir une allure masculine.m 

332 Cet exemple est extrait du texte La rhétorique politique des œuvres d'art de Jean Robelin (2007), 
dans le numéro Il de la revue Noesis, éditée par le Centre de recherche d'histoire des idée-, cie 
l'Université cie Nice, disponible sur le site http://noesis.revues.org/inclex883.html 
m http://www.liberation.fr/economie/O 1OI467457-homme-d-action-femme-de-compassion 



Concernant l'exemple (575), les bouts des cheveux se déplacent vers le basjusqu'aux épaules 

à cause de la gravité, et dans ce cas, les cheveux s'étendent vers le bas cn ondulant. Cette 

extension dynamique se constitue donc de plusieurs mouvements ondulants des chev~ux vers 

le bas. L'emploi de dégringoler est donc valable en raison de ces mouvements successifs 

qui s'orientent vers le bas. Par contre, dans l'exemple (576), ce verbe désigne l'extension 

statique des cheveux vers le bas, et nous croyons que la validité de l'emploi du verbe repose 

sur la perception visuelle de l'état de l'orientation des cheveux. Autrement dit, si les 

cheveux sont longs et ondulants, l'orientation de cette extension est vers le bas à cause de la 

gravité. Cependant, la perception de l'état de cette orientation peut être subjective, car le 

locuteur peut percevoir cette extension comme si les cheveux s'orientaient vers le b<ls avec 

des mouvements ondulants. Regardons l'exemple et la figure suivants pour discuter 

davantage cette question: 

(577)	 Entre deux haies bocagères, surprise! D'un coup le chemin dégringole au fond d'un 

vallon caché.334 

Figure 4.50 m 

Dans ce cas, dégringoler exprime aussi l'extension statique du référent du sujet vers le bas, et 

le locuteur perçoit subjectivement l'orientation du chemin comme vers le bas, dépendamment 

"4 http://www.lavoixdunord.fr/dossiers/lete_chez_nous/article_50 1683.phtml 
JJ5 http://www.geograph.org.uk/photo/187208 
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de sa situation et de son intension dans le déplacement. S'il se trouvait en bas du chemin et 

voulait se déplacer vers le haut, cette extension ne pourrait aucunement être désignée par cc 

verbe ni par aucun autre verbe qui exprime l'orientation vers le bas. Nous croyons que 

l'emploi de dégringoler est également déterminé par l'état de l'extension du chemin. 

Autrement dit, si le chemin s'étend abruptement vers le bas de manière erratique depuis le 

point de vue du locuteur jusqu'au fond du vallon, comme on le voit dans la Figurè 4.50, 

l'usage de ce verbe est valable. Dans ce cas, la force de la gravité ne s'applique en fait pas .­

cette extension, mais on peut percevoir une image visuelle cOlllme si le chemin s'orientait 

abruptement vers le bas de manière erratique. 

Ainsi, la manière successive d'orientation est une propriété distincte de dégringoler, et nOLIs 

croyons donc que c'est pour cette raison qu'il est bizarre d'utiliser ce verbe pour exprimer la 

propagation des référents des sujets dans les exemples suivants, contrairement au verbe 

tomber: 

(578) La foudre tombe (? dégringole) soudain dans un craquement énorme; 

(579) Les rayons solaires tombent (? dégringolent) sur la terre; 

(580) Tout à coupe, l'air froid tombe (? dégringole) du plafond; 

(581 ) Soudain, une odeur bizarre tombe (? dégringole) du plafond; 

(582) Soudain, un bruit énorme tombe (? dégringole) du ciel. 

Concernant les exemples (578) et (579), les cibles «foudre» et «rayons solaires» se 

propagent en général directement vers le bas, mais non pas par plusieurs mouvements. 

L'emploi de dégringoler n'est donc pas pertinent pour désigner cette orientation Quant aux 

exemples (580), (581) et (582), les cibles sont des objets invisibles, mais leurs propagations 

peuvent être perçues par le toucher, l'odorat et l'ou ie respectivement. Dans ces cas, comme 

nous l'avons déjà discuté dans la section 4.3 .1.4, la validité de tomber est basée sur la 

perception subjective du locuteur par rapport à la présence soudaine de ces objets. 

Cependant, il est difficile de conceptualiser les propagations soudaines vers le bas de ces 

objets invisibles, qu'ils se propagent avec plusieurs mouvements ou non. L'emploi de 

dégringoler ne convient donc pas pour exprimer la propagation de ces objets. 
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4.5.1.3. Propriétés sémantiques des emplois spatiaux de dégringoler 

Dans ses emplois propres, le verbe dégringoler exprime le déplacement et l'extension vers le 

bas, et si nous synthétisons les analyses conceptuelles des deux sens mentionnées ci-dessus, 

ce verbe possède les propriétés suivantes: 

(L-l) La cible de dégringoler doit référer à une entité physique; 

(L-2) Ce référent doit s'orienter vers le bas; 

(L-3) Cette orientation doit se faire avec un grand degré de verticalité; 

(L-4) Cette orientation doit se faire sur une distance sign ificative; 

(L-S) Cette orientation doit se faire de manière erratique. 

Ainsi, dégringoler se distingue de tomber et de chuter par la propriété (L-5), et dans -e" 

emplois spatiaux, ce verbe exprime « J'orientation erratique d'une entité physique vers le bas 

avec un grand degré de verticalité sur une distance significative». 

4.5.2.	 Emplois non spatiaux 

4.5.2.1.	 Dégradation 

Dans l'exemple suivant, dégringoler ne désigne aucunement un changement spatial du 

référent du sujet: 

(583)	 Un an après les présidentielles, Nicolas Sarkozy dégringole dans les sondages [... 1 
Le chef de l'Etat ne recueille que 36 % d'opinions favorables. J36 

Le sujet du verbe réfère à la cote du président français dans les sondages, et le verbe exprime 

la dégradation de sa cote. Cet exemple est donc métaphorique ainsi que métonymique. 

Étant donné que le résultat d'un tel sondage est fréquemment représenté par un graphe, 

l'usage de dégringoler est fort probablement motivé par l'image d'un graphe qui exprime 

plusieurs baisses consécutives. Par exemple, dans la Figure 4.51, représentant l'évolution 

de la cote de confiance du président Sarkozy, la ligne bleue s'oriente vers le bas en plusieurs 

336 http://www.rtl.fr/fiche/8843 7/un-an-apres-les-pres identie Iles-n ico las-sarkozy-degringole-da lS-lcs­
sondages.htm 1 



étapes consécutives, de manière irrégulière, sur une distance significative, depuis le point de 

rencontre 57% jusqu'au 36%. De plus, ce résultat n'est certainement pas ce que le président 

voulait. On voit donc les correspondances conceptuelles entre cette image graphique et les 

propriétés (L-I) à (L-5). 

OUBlie opinion avez-vous de 
Nicolas Sarbzy en tant que
présidmt de la République? ~ 

57 % 

.~::"58 ·Z?o: 
: ~piniQn :51 %7 : 
; : . • 48%.u\ 

Mü~l,al!Se : • 

• 33 % 36 % 
pt G1 gcl.ll1 llIII'. 01 dêd7 Ja",88 Iéw. 08 

Figure 5.51 m 

Ce verbe est aussi souvent utilisé pour désigner une série de dégradations dans le clnssement 

dans le domaine sportif, comme dans l'exemple suivant: 

(584)	 lvanovic dégringole. L'ex numéro 1 mondiale, Ana lvanovic, perd une nouvelle 

place au classement WTA, à l'issue des tournois de Séoul et de Pékin, et se retrouve 

5e ?J& 

Le sujet de dégringoler réfère au classement de la joueuse serbe, et le verbe exprime les 

1erdégradations consécutives de son classement WTA du au Se. Dans ce cas. il est fort 

probable que l'emploi de ce verbe soit conceptuellement motivé par l'image de déplacements 

consécutifs vers le bas de sa position dans un tableau de classement concerné, comme dans le 

làbleau 4.3. 

m http://www.lexpress.fr/actualite/politique/sarkozy-l-effet-toboggan_473342.htm1 
JJ8 http://www.eurosport.fr/tennis/wta-tour/2008/ivanovic-degringole_sto 1713345/ 
tlashnews.shtm 1 



Tableau 4.3 Classement WTA au 29 août 2008"9 

1. Serena Williams (É.-U.) : 4091 pts 
2. Jelena .Iankovic (SER) : 4070 pts 
3. Dinara Satina (RUS) : 3747 pts 
4. Elena Dementieva (RUS) : 3470 pts 
5. Ana lvanovic (SER) : 3328 pts 
6. Maria Sharapova (RUS) : 3041 pts 
7. Svetlana Kuznetsova_(RUS) : 3000 pts 
8. Venus Williams (É-U.) : 2271 pts 
9. Vera Zvonareva (RUS) : 2167 pts 
10. Agnieszka Radwanska (POL) : 2146 pts 

Dans ce tableau, on voit que le 5c rang de cette joueuse est située considérablement plus bas 

que le IC
' rang. Étant donné qu'elle était au premier rang avant ces deux tournois, si on trace 

mentalement le changement du classement du le' au 5e, on peut avoir une image qui s'oriente 

2e 4cvers le bas avec plusieurs étapes, passant au et au par exemple, sur une distance 

significative. De plus, cette joueuse ne voulait pas du tout cette dégradation. Les propriétés 

de cette image correspondent aux propriétés (L-2) à (L-5). 

4.5.2.2.	 Diminution de valeurs 

Dans les métaphores suivantes, dégringoler exprime la diminution considérable de la valeur 

du pétrole en plusieurs étapes consécutives: 

(585)	 Le prix du pétrole dégringole. Après avoir touché les prix record de 147,50 dollars 

à Londres le Il juillet, le prix du pétrole est à la baisse. Moins cinq dollars à 

Londres ce mardi. En l'espace de douze jours, les cours ont perdu presque 20 dollars, 

soit 13% environ de leur valeur;'40 

(586)	 Le pétrole dégringole à New York;J41 

(587)	 Le baril dégringole à moins de 40 dollars.J42 

m Ce tableau est reproduit selon les résultats affichés sur le site WTA : 
http://www.sonyericssonwtatour.com/page/RankingsSingles/0.. 12781-0-\-100.00.htm1 
140 http://www.leparisien.Fr/econom ie/le-prix-du-petrole-degringole-22-07-200S-53990. php 
)41 http://www.letigaro.fr/flash-actu/200S/10/22/0 10 11-200S1 022FJ LWWW00693-le-petrole­
degri ngo le-a-new-york. ph p 
.14? hltp://www.francesoir.fr/societe/200S/12/27/petrole-le-baril-degringole-a-moins-de-40-dollars.htm1 
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Dans ces cas, nous croyons fort que l'emploi de ce verbe est motivé par l'image d'un graph/;;; 

exprimant plusieurs baisses consécutives de manière irrégulière. Par exemple, dans la 

Figure 4.52, la ligne bleue représente l'évolution de la valeur du pétrole, et depuis le milieu 

de l'année 2008, elle s'oriente vers le bas, de manière irrégulière, sur une distance 

considérable en peu de temps. Dans cette 1igne graphique, on peut donc percevoir comme si 

le point de rencontre se déplaçait vers le bas avec plusieurs mouvements erratiques jll~qu'à 

2009. Cette image correspond aux propriétés (L-I) à (L-5) . 
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Figure 4.52 ]4] 

Ainsi, si l'évolution d'un concept est représentée par un tel graphe, la combinaison entre le 

nom de ce concept et le verbe dégringoler est possible pour exprimer la diminution 

considérable de sa valeur de plusieurs étapes consécutives 

4.5.2.3. Diminution de phénomènes physiques 

Le verbe dégringoler désigne la diminution considérable de la chaleur atmosphérique dan 

les exemples suivants: 

J4J http://www.pennyjobs.comlI mages/content/oi I-price-chart. bmp 
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(588)	 Le réchauffement climatique ne s'est pas vérifié en cet hiver 2008-2009. Dans 

l'ensemble, les moyennes mensuelles étaient proches des normales [... ] Mais janvier 

faisait bande à part avec le retour d'un froid plus intense [... ] A treize reprises, la 

température a dégringolé (~ est tombée; a chuté) sous la marque de - 5° pour 

atteindre jusqu'à - 14,5°;344 

(589)	 Le mercure a dégringolé (~ est tombé; a chuté) à -35 degrés Celsius la nuit dernière 

dans plusieurs régions et, avec le facteur éolien, la température ressentie alteint entre 

-45 et -48 degrés Celsius;345 

(510)	 Surprenant, en plein mois d'août, mais appréciable quand le thermomètre dégringole 

(~ tombe; chute) sans prévenir à la tombée du jour.w 
> 

Il est fort probable que ces métaphores sont également dues à l'usage d'un thermomètre à 

mercure. Par exemple, si la température atteint -14,5°C après avoir été de -5°C, le mercure 

s'oriente verticalement vers le bas sur une distance considérable par rapport au changement 

climatique. De plus, étant donné qu'un thermomètre à mercure dispose de degrés inscrits 

sur le tube ou sur la plaque, cette orientation du mercure peut être conceptualisée 

subjectivement comme une image de plusieurs descentes consécutives. Les propriétés de ce 

mouvement du mercure correspondent aux propriétés (L-l) à (L-5), et dans ces trn·. 

exemples, le verbe dégringoler est interchangeable avec tomber ou chuter. 

4.5.3.	 Conclusion: primitives conceptuelles de la sémantique grammaticale de 
dégringoler 

À la lumière des analyses ci-dessus des propriétés conceptuelles de tous ses emplois possibles,
 

le verbe dégringoler possède les primitives suivantes:
 

(L-2) La cible de dégringoler doit s'orienter vers le bas;
 

(L-3) Cette orientation doit être vel1icale;
 

(L-4) Cette orientation doit se faire sur une distance significative;
 

(L-5) Cette orientation doit se faire de manière erratique.
 

344 http://www.dna.fr/articles/200904/23/dans-la-moyenne.haguenau.0000 11825.php 
345 http://www.radio-canada.ca/regions/manitoba/2007/0 1/ 12/00 l-froid_l11anitoba.shtml 
346 http://www.lefigaro.fr/lefigaromagazine/2007/l 01 12/0 1006-20071 012ARTMAG90S0 1­
san_franciscoJa_baie_des_gourmets.php 



C'est par la primitive (L-5) que ce verbe se distingue de tomber et de chuter, et sa sémantique 

grammaticale peut être représentée comme suit: 

dégringoler =	 l'orientation erratique de la cible vers le bas avec un grand degré cie verticalité 

sur une distance significative 

[.:vénemcnt ORIENTER ([cho,e CI BLE], [dir~ction VERS BAS])] 
[manière ERRAT1QU E], 
[manièrc AVEC ([quantité GRAND DEGRÉ ([proPllètè VERT1CALlTl~l)J)l 
(ètal DISTANCE «(quantité SIGNIFNICATIVE])])] 

4.6. Conclusion 

Dans ce chapitre, nous avons analysé les propriétés conceptuelles des emplois spatiaux et non 

spatiaux des verbes descendre, baisser, tomber, chuter et dégringoler, et leurs sémantiques 

grammaticales sont les suivantes: 

Descendre = l'orientation de la cible vers le bas; 

Baisser = l'orientation dynamique de la cible, fixée à une autre entité, vers le bas;
 

Tomber = l'orientation de la cible vers le bas avec un grand degré de velticalité sur une
 

distance sign ificative;
 

Chuter = l'orientation dynamique et rapide de la cible vers le bas avec un grand degré de
 

verticalité sur une distance significative;
 

Dégringoler = l'orientation erratique de la cible vers le bas avec un grand degré de verticalité'
 

sur une distance significative.
 

Selon les résultats de cette analyse, les primitives sémantiques « orientation» et « vers le
 

bas» sont communément partagées dans tous les emplois de ces verbes. Leurs sémantiques
 

grammaticales se distinguent par la nature, la distance, le degré de verticalité, ou la rnani~rc 

d'orientation. Premièrement, descendre, tomber et dégringoler peuvent exprimer une 

orientation vers le bas tant dynamique que statique, alors que baisser et chuter ne désignent 

qu'une orientation dynamique vers le bas. Deuxièmement, descendre et haisser désignent 

une orientation vers le bas, quelle que soit la distance, tandis que dans le cas d's verbes 

tomber, chuter et dégringoler, la cible doit s'orienter vers le bas sur unc distance -i3llilïcall e. 

Troisièmement, ces trois derniers verbes expriment une orientation vers le bas av c lin gra 



degré de velticalité, mais par contre, ce n'est pas nécessairement le cas des verbes descendre 

et baisser. Dernièrement, descendre et lomber expriment une orientation vers le bas sans 

préciser la manière, tandis que dans le cas des verbes chuter et dégringoler, la cible doit 

s'orienter vers le bas respectivement de manière rapide et erratique. Concernant!e verbe 

baisser, la ci ble doit être fixée à une autre entité pour que son orientation soit désignée par ce 

verbe. 

De plus, nous avons vérifié que la validité des emplois non spatiaux de chaque verbe e~r 

basée sur la correspondance conceptuelle avec sa propre sémantique grammaticale. C s 

emplois sont majoritairement des rnétareprésentations, soit des expressions linguistiques de 

ce qui est représenté par un moyen de représentation non linguistique, comme le graph~, la 

cartographie, la notation musicale, le tableau de classement, le thermomètre, le haromètre, le 

tensiomètre, etc. 



CONCLUSION
 

La présente recherche avait pour objectif de décrire les primitives conceptuelles de la 

sémantique grammaticale des mots de verticalité en français contemporain ainsi que la 

motivation conceptuelle de leurs emplois figurés. Afin d'atteindre ces deux objectifs, nous 

avons vérifié les 'quatre hypothèses suivantes: la sémantique grammaticale de nos objets 

d'étude est essentiellement basée sur la verticalité, que leur emploi soit propre ou figuré; la 

validité des emplois propres de chacun de ces mots repose sur la satisfaction réelle à sa 

sémantique grammaticale, tandis que dans le cas des emplois métaphoriques, la validité est 

basée sur les correspondances conceptuelles avec cette sémantique; un moyen de 

représentation non linguistique exerce une influence conceptuelle sur la création de 

métaphores; et enfin, nos objets d'étude ne sont pas des mots polysémiques mais 

monosémiques, et leurs acceptions ne sont que des interprétations de leurs sémantiques 

grammaticales selon leurs divers emplois ou contextes. 

Sur le plan de la sémantique lexicale, d'après notre lecture des travaux des linguistes cités 

dans notre recherche, les mots de vertical ité sont partiellement étud iés au profit des sens 

propres, alors que leurs sens figurés sont très peu abordés. Dans cette approche, cel1ains 

emplois propres de ces mots sont sélectionnés pour leurs études sémantiques, alors que les 

autres emplois en sont exclus, malgré le fait que ces derniers soient aussi fréquents et 

légitimes que les premiers. Ainsi, manIer et descendre, par exemple, sont 

traditionnellement considérés comme des verbes de déplacement ou de mouvement, et dans 

la présente recherche, nous avons contesté cette classification, qui n'est qu'un résultat dû aux 

études de ces emplois sélectionnés. En adoptant l'approche exhaustive des linguistes 

mentionnés dans la section 1.1.3, nous avons donc analysé des emplois les plus exhaustifs 

possibles de nos mots de verticalité, tant propres que figurés, afin de purger leurs sémantiques 

grammaticales. Par ces analyses exhaustives, nous avons vérifié que les primitives 

conceptuelles de leurs sémantiques grammaticales impliquent essentiellement la vel1icalité et 
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que la validité de leurs emplois propres est basée sur la satisfaction réelle de ces primitives, 

alors que celle de leurs emplois figurés repose sur les correspondances conceptuelles avec ces 

primitives. Ainsi, nous avons montré que les mots de verticalité ne sont pas polysémiques 

mais monosémiques et que leurs sémantiques grammaticales sont interprétées différemment 

dans leurs divers emplois. Dans les conclusions des Chapitres li, III et IV, nous avons décrit 

les primitives conceptuelles de leurs sémantiques grammaticales, et d'après ces primitives, 

nous avons représenté la sémantique grammaticale de nos objets d'étude en métalangage 

naturel et en formule de Jackendoff. Dans les tableaux qui suivent, nous synthétisons ces 

sémantiques grammaticales afin de faciliter une meilleure compréhension des différences et 

ressemblances entre elles. 

Tableau 5.1. Sémantique des mots haut et bas 

Cible Distance Orientation 

Haut Entre les références Référence supérieure Verticale 
inférieure et supérieure plus loin que 

la moyenne de sa catégorie 
Bas Entre les références Référence supérieure Verticale 

inférieure et supérieure plus près que 
la moyenne de sa catégorie 

Tableau 5.2. Sémantique des VOV vers le haut 

Orientation Nature Direction Distance Manière Phase 

Monter Verticale Vers 
le haut 

Élever Verticale Vers Avec un 
le haut grand 

degré de 
vertical ité 

Grimper Verticale Vers Intensive 
le haut 

S'envoler Verticale Dynamique Vers Considérable Initiale 
le haut 

Bondir Verticale Dynamique Vers Brusque 
le haut 
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Tableau 5.3. Tableau sémantique des VOV vers le bas 

Orientation Nature Direction Distance Manière Cible 

Descendre Verticale Vers 
le bas 

Baisser Verticale Dynamique Vers Fixée 
le bas à une 

autre 
entité 

Tomber Verticale Vers Significative Avec un 
le bas grand 

degré de 
verticalité 

Chuter Verticale Dynamique Vers Significative Rapide et 
le bas avec un 

grand 
degré de 

vertical ité 
Dégringoler Verticale Vers Significative Erratique 

le bas et avec 
un grand 
degré de 

verticalité 

Tous nos objets d'étude ont en commun la primitive « orientation verticale ». Leurs 

sémantiques grammaticales se distinguent par d'autres primitives. Premièrement les mots 

haut et bas se distinguent sémantiquement par la distance entre les références inférieure et 

supérieure de la cible, respectivement plus loin et plus près que la moyenne de sa catégorie. 

Deuxièmement, c'est par la direction opposée de l'orientation que monter et descendre se 

contrastent au plan sémantique: vers le haut pour le premier et vers le bas pour le dernier. 

Troisièmement, élever et tomber se distinguent également par la direction opposée, 

respectivement vers le haut et vers le bas, bien que ces deux verbes partagent les primitives 

« orientation verticale» et « avec un grand degré de verticalité ». Quatrièmement, s'envoler, 

bondi!; baisser et chuter expriment seulement une verticalité dynamique, tandis que les autres 

verbes peuvent désigner une verticalité tant dynamique que statique. Cinquièmement, 

monter, éleve/: grimper, bondir, descendre et baisser expriment une orientation verticale 

quelle que soit la distance, alors que s'envoler, tomber, chuter et dégringoler désignent une 

verticalité sur une distance respectivement considérable et significative. Sixièmement, 

monter, s'envoler, descendre et baisser désignent une orientation verticale sans préciser la 



manière, tandis que grimper, bondi!; chuter et dégringoler expriment une verticalité 

respectivement intensive, brusque, rapide et erratique. Dernièrement, s'envoler désigne une 

orientation verticale dans sa phase initiale, alors que dans le cas des autres verbes, la phase 

d'action n'est pas une primitive importante au plan sémantique. Bref, nous n'avons pas 

examiné tous les emplois de ces mots. Mais, étant donné que les deux premières hypothèses 

fonctionnent dans tous les exemples que nous avons étudiés, nous croyons que ces 

hypothèses s'appliquent également à des emplois non étudiés, ainsi qu'à un nouvel emploi 

propre ou figuré. 

En ce qui concerne la création métaphorique, nous avons tenté de décrire la motivation 

conceptuelle des emplois métaphoriques des mots de verticalité, en discutant les deux types 

d'interaction conceptuelle entre le métaphorisant et le métaphorisé, soit l'interaction 

conceptuelle directe et l'interaction conceptuelle indirecte. Nous avons soul igné que l'étude 

de la métaphore est traditionnellement centrée sur des métaphores du premier type, basée sur 

la théorie de ressemblance de famille de Wittgenstein et la théorie du prototype de Rosch, 

alors que celles du second type ne sont guère abordées. En adoptant la théorie de la 

métareprésentation de Dan Sperber, nous avons montré que de nombreux emplois figurés des 

mots de verticalité sont des métaphores dont la source de motivation conceptuelle vient d'un 

moyen de représentation non linguistique, par exemple un graphe, une notation musicale, un 

thermomètre, un baromètre, etc. Autrement dit, ces métaphores sont des 

métareprésentations, soit des expressions linguistiques de ce qui est représenté par ces 

moyens de représentation. La validité de ces emplois métareprésentationnels est en effet 

basée sur les correspondances conceptuelles entre les primitives conceptuelles de la 

sémantique grammaticale des mots de vertical ité et les propriétés spatiales des images que 

ces moyens de représentation expriment. Afin de soutenir notre troisième hypothèse, nous 

avons également effectué des études historiques concernant l'apparition des emplois 

métareprésentationnels et l'origine des moyens de représentations non linguistiques. Dans 

la plupart des cas, nous avons vérifié que les emplois métareprésentationnels sont apparus 

après ou en même temps que l'invention de ces moyens de représentation non linguistique. 

Cependant, dans certains cas, il était impossible de vérifier cette hypothèse, puisque nous 

n'avons pas trouvé d'information sur l'apparition des emplois linguistiques et l'origine des 

moyens de représentation non linguistique. Bref, malgré ces problèmes, nous croyons que 
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l'ensemble de nos arguments est démontré en vérifiant nos trois hypothèses. 

Nous pensons que les résultats de la présente recherche peuvent aussi s'appliquer à l'étude 

sémantique d'autres mots de verticalité ayant des emplois figurés, comme élevé, baissé. 

flamber, s'effondrer, inclÎ/w; plonger, fléchir, etc. À la lumière des résultats obtenus, nous 

présumons que c'est également l'orientation soit vers le haut soit vers le bas qui est le cœur 

de leurs sémantiques grammaticales et que ces dernières se distinguent par la cible, le site ou 

par la manière. De plus, sur le plan méthodologique, notre approche exhaustive peut 

s'appliquer à l'étude sémantique de toutes les unités lexicales, de sOlte qu'elle permet de 

décrire leurs propriétés « purement» sémantiques, en excluant des propriétés contextuelles. 

Nos hypothèses peuvent également s'étendre à d'autres langues, puisque nous y observons en 

fait de nombreux emplois figurés similaires aux cas des mots de verticalité français. C'est le 

cas des adjectifs anglais high et low, des adjectifs espagnols alto et bajo, et des adjectifs 

coréens lie} [nopda] et	 '7!-c} [natda], ainsi que des verbes anglais to go up et 10 go down, 

des verbes espagnols subir et bajar, et des verbes coréens %47}c} [ollagada] et 1..112'171-e l­

[naeryeogada]. :147 Selon	 les dictionnaires bil ingues français-anglais, français-espagnol et 

français-coréen148
, ces adjectifs et ces verbes sont considérés comme des équivalents des 

adjectifs français haut et bas et des verbes monler et descendre respectivement dans leurs 

emplois propres. Par exemple, dans les exemples suivants, ces adjectifs expriment la 

dimension veJticale de l'entité respectivement plus grande et plus petite que la moyenne des 

membres de la catégorie « mur» par rappoJt à son environnement et à sa fonction, et ces 

verbes désignent le déplacement vers le haut de l'entité: 

(511-1 ) français:	 Ce mur est haut / bas; 

(511-2) anglais:	 This wall is high /Iow; 

(511-3) espagnol:	 Esta pared es alto / baja; 

(511-4) coréen:	 °1 ~ ~ lie}/ '7!-cL
 
[i byeogeun nopda / natda];
 
(ce mUr-sujet haut-présent décl~r"tir / bas-presell' decl"r~t");
 

:1·17 La transcription phonétique du coréen, représentée entre crochets, correspond aux normes d'ISO 
(International SIandard Organization). 
348 Vous trouverez la liste des dictionnaires dans la bibliographie 
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(512-1) français: 

(5) 2-2) anglais: 

(512-3) espagnol: 

(512-4) coréen: 

Un avion monte / descend;
 

An airplane is going up / going down;
 

Un avion esta subiendo / bajando;
 

~ t:l115~ 717} %2-}7,}q/ LB ï:';j 7,}q;
 
[han bihaenggiga ollaganda / naeryeoganda];
 
(un avion-sujet monter-prèsenl progressif / descendre-prcsen, progressif). J49
 

Ces adjectifs et ces verbes peuvent également être utilisés dans plusieurs sens figurés, et dans 

ce cas, on voit que leurs emplois sont souvent similaires aux cas des équivalents français. 

Par exemple, la combinaison lexicale entre ces mots et les équivalents des mots français prix, 

température et ton est aussi possible, comme c'est le cas dans les exemples suivants: 

(513-1) français: 

(513-2) anglais: 

(5 J3-3) espagnol: 

(513-4) coréen: 

(514-\ ) français: 

(514-2) anglais: 

(514-3) espagnol: 

(514-4) coréen: 

(515-1) français: 

(515-2) anglais: 

(515-3) espagnol: 

(515-4) coréen: 

Le prix du pétrole est haut / bas; 

The oil priee is high /Iow; 

El precio dei petroleo es alto / bajo; 

~% 7l-?401 j'[r:} / ~r:l-;
 

[seogyu gagyeogi nopda / natda];
 
(pétrole prix-sujet haut-presenl déclaralif / baS-présenl Mclaralif);
 

La température est haute / basse; 

Temperature is high / 10\11; 

La temperatura es alto / baja; 

-g- .:s:. 7l- j'[ r:l-/ '7!-q; 
[ondoga nopda / natda];
 
(température-suje! haut-présenl déclaralif / baS-présent décIMalif);
 

Le ton est haut / bas;
 

The lone is high /Iow; 

Eliano es alto / bajo; 

±c.] 7l- j'[r:}/ ~r:}; 

[soriga nopda / natda]; 
(ton-sujet haut-présenl déelaralif / baS-present déclaratif); 

349 Après avoir consulté les dictionnaires bilingues concernés, nous avons vérifié la validité de leurs 
usages sur le site Google de chaque langue. Concernant les exemples en coréen, les traductions 
littérales en français sont représentées entre parenthèses. Il s'agit des traductions proposées d'après le 
Dictionnaire coréen Yonsei (2001) et le Samhwa Esprit Dictionnaire français-coréen (1999). 
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(516-1 ) français: Le prix du pétrole monte / descend; 

(516-2) anglais: The ail priee is gaing up 1gaing dawn; 

(516-3) espagnol: El preeia dei petraleo esta subienda 1 bajando; 

(516-4) coréen: ~* 7}?~ol %4zl-q / LHc~zl-q; 

[seogyu gagyeogi ollaganda / naeryeoganda]; 
(pétrole prix-sujet monter-present progressif / descendre-present progre"if); 

(517-1) français:	 La température monte / descend; 

(517-2) anglais:	 Temperature is going up 1going down; 

(517-3) espagnol:	 La temperatura esta subiendo 1 bajando; 

(517-4) coréen:	 -&.5:-7} %4zl-c} / LH~zl-c}; 

[ondoga ollaganda / naryeoganda]; 
(température-sujet monter-présen! progressif / descendre-prescllt progrcssif); 

(518-1) français: Le ton monte / descend; 

(518-2) anglais: The lone is going up 1going down; 

(518-3) espagnol:	 Eltana esta subiendo 1 bajando; 

(518-4) coréen:	 ~ e-17} %4zl-c} / '--H ~ zl-cl-; 
[soriga ollaganda / naryeoganda]; 
(ton-sujet monter-présent progressif / descendre-present progressif); 

Dans ces exemples, ces deux adjectifs français, anglais, espagnols et coréens expriment les 

mêmes propriétés: respectivement le fait que le pétrole devient plus cher et moins cher; le 

fait que le temps devient plus chaud et plus froid; et le fait que le ton devient plus aigu et plus 

grave. De plus, ces verbes désignent aussi respectivement l'augmentation et la diminution 

de la valeur du pétrole, celles du degré de la chaleur et celles de la hauteur du ton. 

Comment peut-on expliquer ces emplois similaires dans ces quatre langues? Si la 

formation de métaphore est arbitraire, alors la similarité de ces emplois est un accident 

improbable. Mais comme ces expressions métaphoriques semblent très répandues, nous 

pouvons supposer que les représentations graphiques, le thermomètre et les notations 

musicales sont universellement connus à travers les cultures, et par conséquent, des 

expressions métaphoriques se créent dans diverses langues à partir de méta représentations de 

ces éléments. Autrement dit, il se peut que les perceptions visuelles des mouvements et des 
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formes des graphes, des mouvements du mercure qu'un thermomètre contient, des notations 

musicales sur une portée, ainsi que les expressions linguistiques de ces perceptions soient 

universelles. Encore une fois, nous pouvons constater que la perception visuelle d'un 

nouvel objet de la part de l'être humain, sa capacité d'associer cette perception à des concepts 

bien établis dans son système cognitif et sa capacité de sélectionner des ressources 

1inguistiques qui possèdent des propriétés conceptuelles communes entre cette perception et 

ces concepts, sont les principaux facteurs de ces créations métaphoriques. 

En somme, les résultats de la présente recherche peuvent s'appliquer aux études sur 

l'universalité linguistique et sur la diversité linguistique. Si certains emplois figurés sont 

universels à travers les langues, nous présumons que cette universalité est due à la même 

perception (visuelle ou autre) de ce qu'indique un moyen de représentation non linguistique 

ou un appareil ainsi qu'à la même interprétation linguistique de cette perception. Par contre, 

si d'autres emplois figurés sont différents à travers les langues, il se peut que les perceptions 

des sources métaphoriques soient culturellement différentes et que par conséquent, les 

expressions linguistiques soient donc différentes. Afin de vérifier ces deux hypothèses, il 

sera fort intéressant d'effectuer des expérimentations sur l'interprétation linguistique de ce 

qui est exprimé par un moyen de représentation non linguistique, comme le graphe, la 

notation musicale, le thermomètre, etc., en plusieurs langues, et aussi d'étudier des 

métaphores qui semblent uniques à une langue pour voir quelle en est la base cognitive. Il 

devient ainsi possible d'examiner les aspects perceptuels et cognitifs chez les locuteurs des 

langues concernées. 
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